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TRADUCTION FRANÇAISE 


CEUVRES D’HIPPOCRATE , 

AVEC LE TEXTE GEEC, 

Collationné sur les Manuscrits de la Bibliothèque royale. 


i°. Aphorismes , grec - latin - français , 
avec les variantes des manuscrits, i vol. 
in-12. Paris, 1811. 

2 °. Prognostics et Prorrhétiques, ou Pré¬ 
dictions (i) ; I er et ne livres, traduits de 
même, avec le texte grec, i vol. Paris, 
i«i3: 

3 °. Epidémies ; i er et m e livres, traduits 
de même, i vol. Paris, i8i5. Il y a en 
outre cinq autres livres des Epidémies, 
avec des observations intéressantes de 
médecine et chirurgie. 

4 °. Prognostics de Gos, ou Coaques ; tra¬ 
duits de même du grec, en français; 


(i) Ces Prédictions sont nommées glorieuses 
par Hippocrate. 



avec des notes latines, des commen¬ 
taire^ , les variantes des manuscrits et 
une table analytique, comme dans les 
ouvrages précédens. i vol.Paris, i 8 i 5 . 

5 °. Du régime dans les maladies aiguës ; 
Des purgatifs ; Des airs, des eaux et des 
lieux ; aussi avec le texte grec, les 
variantes des manuscrits , des notes, et 
une carte géographique de la Grèce, 
i fort vol. Paris, 1818 (1). 

60. De la nature de l’homme ; Des hu¬ 
meurs ; De l’ancienne médecine; De 
l’art, contre ses détracteurs : traduits de 
même (2). Paris , 1823. 

•] 0 . Le serment; La loi de médecine ; Le 
premier livre des Maladies, des affec¬ 
tions: traduit de même. 2 vol. Paris, 
182I . 

8 0 . Les préceptes; De la décence, du mé¬ 
decin : sous le titre géjiéral de Morale 
d'Hippocrate, aussi avec le texte grec. 
1 vol. Paris, 1824. 


(1) On a ici d'excellens principes sur la pra¬ 
tique médicale. 

(a) Ces traités sont un abrégé de la doctrine 
«t delà philosophie d’Hippocrate. 
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g\ Simple résumé d’ostéologie, de splanch- 
nologie, ou d’anatomie. Du cœur ; Des 
veines ; traduits de même du grec en 
français , avec le texte en regard, revu 
sur les manuscrits, i vol. Paris, i 83 o. 

iOo. Ibid. Physiologie. De l’aliment; Des 
vents ou des fluxions ; De la maladie sa¬ 
crée : traduits de même. 2 vol. Paris , 
i 83 o. 

il 0 . Chirurgie : maladies des os. Des 
plaies de tête ; Des fractures ; De l’of¬ 
ficine ou du laboratoire du chirurgien : 
traduits de même (1). I er vol. Paris, 
1882. 

12 0 . Des articles ou des luxations ; traduit 
de même. 2e vol. Paris, i 832 . 

1 3 °. Nouvelle' traduction française des 
Aphorismes, avec les commentaires sur 
les huit sections, d’après l’édition de 
1811. 5 vol. Paris, 1817, 1821 et 
1829. 


(1) Ces traités contiennent d’excellens pré¬ 
ceptes sur l’art chirurgical. 
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PRÉFACE. 


Les réflexions philosophiques de 
l’auteur et sa véracité bien connue 
sont de nature à éclairer tous les amis 
de l’art, sur le but principal qu’il 
s’est proposé dans ses traités sur les 
maladies des os, dont je présente ici, 
pour la première fois, la traduction 
française eh regard du texte grec. J’ai 
voulu établir les premières preuves 
de la chirurgie en faveur d’Hippo¬ 
crate , quoi qu’en aient dit quelques 
savans, qui refusent au plus célèbre 
des médecins les connaissances ana¬ 
tomiques. J’ai au contraire pris pour 
texte des divers articles, rappelés dans 
la table analytique, qui se trouve à la 
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fin de chaque volume, ces mêmes con¬ 
naissances anatomiques , sanslesquel- 
les il eût été absolument impossible à 
mon célèbre auteur de traiter lesfrac- 
tures et les luxations. Il a déclaré lui- 
même, dans le livre des articles (t. 2, 
pag. 3 10), avoir établi d’excellentes 
et glorieuses prédictions sur les ma¬ 
ladies en général. C’est donc aussi le 
père de la médecine, qui a réuni sur 
sa tête la double couronne; on en 
sera convaincu par la méditation des 
excellens préceptes, mis en pratique 
dans le traitement des plaies de tète, 
que leur authenticité bien connue a 
toujours fait attribuer, de temps im¬ 
mémorial , au célèbre Hippocrate. 
L’officine ou le laboratoire du chi¬ 
rurgien complète ces mêmes pré¬ 
ceptes. -Ce seront donc les faits seuls 
qui doivent ici être appréciés. Le 
chirurgien habile suppléera sans dou* 
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te à l’insuffisance des premiers efforts 
déjà tentés; mais il reconnaîtra à la 
simple lecture des traités des luxa¬ 
tions, des fractures, des plaies de 
tête et du laboratoire du .chirurgien, 
un corps de doctrine assez complet et 
même sans lacune, si ce n’est les 
moyens opératoires qui ont été sensi¬ 
blement améliorés. Mais il est de rè¬ 
gle générale., que toutes lès sciences 
se perfectionnent avec le temps et 
d’après l’observation. Telles sont 
les excellentes vues de pratique 
qui ont guidé notre illustre maître; 
si on ne peut toujours le louer sur 
ses procédés relatifs à l’invention des 
machines propres à réduire les luxa¬ 
tions et les fracturés , du moins faut- 
il imiter sa véracité , qui nous révèle 
l’homme de bien, ami de son art et 
de l’humanité. Ses aveux même d’in¬ 
succès sont à nos yeux le plus bel 
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éloge de son caractère et de ses lu¬ 
mières ; car ses préceptes restent tou¬ 
jours invariables, et c’est encore en 
vertu de ceux-ci, que je veux présen¬ 
ter Hippocrate à mes contemporains 
comme le père de la chirurgie. J’ai 
consacré une dissertation à ce sujet, 
où j’ai rassemblé toutes les preuves 
propres à convaincre mes lecteurs. 
Il sera démontré ainsi, que je n’ai 
point cherché à multiplier les volu¬ 
mes sans nécessité, mais qu’il s’agit 
réellement de l’uniformité d’une doc¬ 
trine, où l’on trouve à la fois les 
vrais principes de médecine et de 
chirurgie qui ont guidé les plus cé¬ 
lèbres auteurs anciens et modernes. 
J’ai redoublé de zèle et d’efforts pour 
bien saisir la pensée de l’auteur; j’ai 
vu pratiquer les opérations en entrant 
dans la carrière médicale ; j’ai même 
réduit la luxation delà tête de l’humé- 
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rus, en en bas sous l’aisselle 5 j’ai remis 
des fractures du bras, de l’avant-bras, 
de lajambe et de la mâchoire inférieu¬ 
re ; j’ai été témoin plusieurs fois de 
l’emploi des grands moyens de chirur¬ 
gie, telsque la trépanation, l’amputa¬ 
tion des membres. Il n’est point entré 
dans le plan de mes études de rester 
étranger à l’art chirurgical 5 j’ai vu et 
soigné les blessés ‘,j’ai observé tous les 
phénomènes des plaies récentes et an¬ 
ciennes dans les hôpitaux où j’ai com¬ 
mencé à él udier les maladies des os ( 1 ). 
Les plaies d’armes à feu, les. dépôts 
par congestion, la carie, la gangrène, 
la nécrose, les ulcères , les fistules 
ont été traités suivant les règles de 


(1) J’ai eu pour premier professeur M. Si¬ 
monin père, docteur en chirurgie et médecin 
en chef des hospices civils de Nancy; depuis 
j’ai suivi fes ctnirs des célèbres chiniigieris 
Dubois, Boyer et Dupuytren. 
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l’art, en ma présence. Je puis donc 
affirmer, après avoir recommencé 
jusqu’à trois fois la traduction des 
livres intitulés : des Luxations , des 
Plaies de tête , des Fractures et du 
Laboratoire du chirurgien , que j’ai 
fait ce travail consciencieusement, 
pour éclairer .ceux qui connaîtront 
le prix de mes veilles..Il a été néces-? 
saire surtout de vérifier le texte 
grec sur les manuscrits de la Biblio¬ 
thèque royale, que j’indique spé¬ 
cialement , cotés sur le catalogue, 
aux numéros 225-5 pour les luxa¬ 
tions et les plaies de tête ; et 214», 
pour les fractures et le laboratoire 
du chirurgien. J’ai révisé le texte 
avec le plusgranâ sein. Quiconque lira 
le grec reconnaîtra presque à chaque 
page, en conférant Y édition de V an- 
devlinden, Leyde, 2 vol., i 665 , les 
ionismes, qui ont été partout rétablis 
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Mais il s’agit aussi de la pratique mé- 
cale, qui pouvaitseule me guider dans 
l’interprétation fidèle des excellais 
préceptes du père de la médecine. 
J’aime à me ressouvenir de la bien¬ 
veillance de M. Cailleau, président 
du poste médical établi dans le quar¬ 
tier de la Cité, et de MM. les admi¬ 
nistrateurs du neuvième arrondisse¬ 
ment , qui, témoins de mon zèle et de 
mes efforts durant l’épidémie, ont pris 
la confiance de m’honorer de leurs suf¬ 
frages, après des cures difficiles, pour 
remplir la place vacante de médecin 
de bienfaisance du quartier de laCité. 
M. le préfet s’est empressé d’accueil¬ 
lir ce vœu ,- dont il m’eût été bien 
doux de m’acquiter, si , déjà at¬ 
taché depuis longues années , comme 
médecin au bureau de bienfaisance 
du huitième arrondissement, je ne 
m’étais enfin résolu à conserver les- 
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dites fonctions gratuites. Tandis qtlfe 
j’érris cette préface sur un manus- 
crit de la Bibliothèque royale, décoré 
des armes dé François'ï cr , des ana¬ 
thèmes sont lancés du haut des chai¬ 
res dans cette capitale; et des pro¬ 
testations sont faites dans des livres, 
dédiés aux étudians , au sujet de 
l’ignorance d’Hippocrate. Sommation 
m’a été faite de ne point me présenter 
dans un amphithéâtre de la Faculté , 
aVec radiation de mon nom des an¬ 
ciennes listes de mes collègues d’étu¬ 
des ; est-ce assez ? J’ai demandé à 
profiter de mon talent et du fruit de 
mes veilles; est-ce trop? Je vis au 
milieu d’un peuple qui se vante de 
marcher à la tête de la civilisation 
moderne ; pourquoi cette exception 
de mes droits et de mes titres ? m’est- 
if possible d’accépter ma part d’igno¬ 
rance dans les reproches adressés pu- 
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bliquement au père de la médecine? 
Une explication était-elle nécessaire 
pour m’excuser de ne pouvoir sortir 
de l’embarras pénible où je me trouve, 
en traduisant fidèlement mon célèbre 
auteur ? Fallai t-il que j’y ajoutasse ma 
propre honte, faute de justification, 
ne sachant ou ne pouvant lire les ma¬ 
nuscrits ? Manquait-il quelque chose 
aux traductions précédentes? Vivant 
au xixe siècle, une accusation publi¬ 
que d’ignorance est-elle supportable 
pour l’auteur ou pour son traducteur? 
Eu vérité, quand je me suis fait tou¬ 
tes ces questions, j’ai jugé qu’il ne 
fallait pas répondre autrement que 
par la publication même des traités 
du père de la chirurgie.. Qü’est-ce 
donc ici en effet de plus qu’une re¬ 
connaissance publique des services 
essentiels rendus à l’humanité entière 
et à l’art de guérir lui-même, fondé 
depuis plusieurs siècles. 



On juge trop légèrement des choses 5 
on accepte un thème tout fait, que 
les jeunes gens traduisent à leur ma¬ 
nière 5 et l’ignorance d’Hippocrate 
même en anatomie et physiologie est 
tout de suite proclamée à l’envi, dans 
nos journaux et dans nos livres. Ce¬ 
pendant le temps de la réflexion vient 5 
les années achèvent de mûrir le fruit 
de nos lectures, et nous sommes tout 
étonnés de répéter avec une véridique' 
assurance, cequi n’est rien moins que' 
prouvé par de sérieuses méditations 
sur les textes. Voilà ma réponse à 
toutes les déclamati ons et suppositions 
d’ignorance adressées à mon célèbre 
auteur 5 car, si pour obéir aux célé¬ 
brités plus modernes , je sacrifiais la 
gloire du philosophe de Cos, en tron¬ 
quant scs écrits, les mutilant ou les 
falsifiant,sans avoir le couragede dire 
la vérité , je mentirais non-seulement 
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à ma propre conscience, mais encore 
à mes lecteurs. Il y a long-temps que 
je soutiens la même thèse. A qui vou¬ 
lait-on faire croire que je manquerais 
seul à ma tâche ? Elle était longue, 
très-pénible, très-difficile ; quel parti 
prendre? devais-je dévier ou rester en 
chemin ? ou me restait-il encore à 
glaner à travers un champ tout par¬ 
semé de ronces et d’épines, après 
tant de savans médecins , qui avaient 
été les admirateurs d’Hippocrate !. Ne 
serais-je plus compté, me suis-je dit, 
au nombre de ses admirateurs, que 
comme un auteur qui court aprèsüne 
chimère? la réputation du plus cé¬ 
lèbre des médecins est-elle donc si 
fragile ou si mal établie, qu’il faille 
encore ne disputer ses écrits à la 
rouille des siècles, que pour retom¬ 
ber dans des sophismes! La science 
du divin vieillard est-elle une cou- 
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vention avec tous les peuples pour 
nous abuser ? je ne le puis croire. On 
aceuse publiquement le père de la 
médecine (car c’est bienson titré, ou, 
si on l’aime mieux, celui de prince 
des médecins) de n’avoir sudistinguer 
les veines d’avec les artères, les chairs 
d’avec les muscles, les nerfs d’avec 
les tendons, et de n’avoir même pas 
connu la structure des viscères !' 
Mais pourquoi ne brûle-t-on pas tous 
ses livres depuis i 45 o jusqu’en i 83 à 
inclusivement ! Les plus savans mé¬ 
decins doivent-ils rougir du divin 
vieillard? Je ne sais, mais il'n’y a 
qu’une petite différence entre moi et 
ceux qui adressent leurs reproches à 
Hippocrate : c’est qu’ils ont puisé 
dans leur imagination, la spi-disant 
ignorance de cet immortel auteur et 
même celle de ses ancêtres. Car, soit 
que l’on attribue les discours ou trai- 
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tés Sur les fractures et les plaies de 
tête et les luxations à Hippocrate I er 
ou à Hippocrate II e 5 soit que l’on 
fasse cet honneur à leurs succes¬ 
seurs ou à leurs ancêtres : il y aura 
toujours même obligation, pour la 
science bien évidente d’Hippocrate ou 
celle de sa famille de père en fils. En 
effet nous voyons dans ces mêmes 
écrits, non apocryphes-, la distinetion 
nette et précise des veines et des artè¬ 
res, des nerfs et des tendons et des li* 
gamens, des muscles et des chairs en 
général ; enfin nous pouvons même 
consulter Homère, cité (t. 2, p. 120) 
par le philosophe de Cos, l’un des des- 
cendans des Àsclépiades. Or, pour ne 
point scinder l’examen de cette 
question scientifique > j’ai donné le 
texte, collationné sur les manuscrits 
de la Bibliothèque royale, où se 
trouvent en toutes lettres, comme 
sur les imprimés, les expressions 
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techniques suivantes , savoir : , 

txpTnpm, erjvâea-pioi, rovot, vstipa, pvs 4 , <rap- 

*i ? , ottscx ; en sorte que j’ai fait une 
table analytique , jointe à chaque 
volume , avec l’indication des pages 
du texte grec, telles que dans les 
manuscrits 214o et 2255 , donnés à la 
Bibliothèque royale par le même 
prince qui a fondé le Collège royal 
de France, et qui a mérité si juste¬ 
ment le beau titre de père des lettres. 
Ceux qui m’accuseront d’ignorance, 
pourront se convaincre, à tour de 
rôle, si j’ai bien lu. Plusieurs acadé¬ 
mies, soit nationales, soit étrangères, 
ont mentionné avec éloges, dans leurs 
rapports, les premiers encouragemens 
que j’ai reçus. Témoin du fléau re¬ 
doutable qui a désolé la capitale , je 
me suis empressé de répondre à l’ap¬ 
pel qui m’a été fait par M. le maire 
de mon arrondissement. Mais ne 
doit-on pas souhaiter quelesétudians 
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sachent mieux expliquer les oeuvres 
d’Hippocrate, et qiW ï es lois et or¬ 
donnances soient mieux éxécutées. 

PRÉFECTURE 

DIT DEPARTEMEST JOE LA SEIKE. 

Paris, le 2 mai i 832 . 

J’ai le plaisir de vous annoncer que par 
un arrêté , eh date dé cejouf / je vous ai 
nommé médecin du bureau de bienfaisance 
du g e arrondissement. 

Signé comte de Bond y. 

BUREAU DÉ CHARITÉ 
i: '■ 'ho'8 e ARKOsbiS'fethvf. K,i , M 
, Paris, le 24 juin 1 83 ?.. ~ 

; 'StmsœWép-- . muiuiam 

T’ai l’honneur de vous prévenir que 
vous êtes appelé par votre tour / à Faire!es 
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consultations au bureau, pendant les mois 
de juillet et août prochain, les mardi et 
samedi de chaque semaine. 

L’agent comptable, 

L’Herbon de Lüssats. 

Toutes ces fonctions sont gratuites 


YILLE DE PARIS. 

MAIRIE DU 9* ARRONDISSEMENT. 

Paris, le 6 avril i 832 . 

Monsieur , 

La part si active que vous prenez aux 
soins à donner aux habitans du 9 e arron¬ 
dissement , atteints du choléra, m’autorise 
à vous maintenir comme médecin attaché 
à la maison de secours de votre quartier. 

Le ministre du commerce et des travaux 
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publics m’a demandé la feuille de pré¬ 
sence, de chaque jour, de MM. les mé¬ 
decins. 

Le maire,' • •; 

Cronier. 

CERTIFICAT DÉ LA COMMISSION 

CEtiTRALE DE SALUBRITÉ. 

Paris, le 20 mai 1832. 

La commmission centrale de salubrité 
certifie que M. de Mercy a fait le service 
médical pendant l’invasion du cholera- 
morbus, dans le poste médical du quartier 
de la Cité, depuis le 2 avril jusqu’au 
1 5 mai i832. 

Le délégué de la commission, 

Parent-Düchatelet , 
Docteur-médecin. 
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« M. dé Mercy, docteur en médecine , 
s’est empressé d’offrir ses bons offices ; il 
a mis un zèle et un dévouement qui méri¬ 
tent les plus grands éloges ; ses talens dis¬ 
tingués et des cures difficiles lui ont mérité 
depuis long-temps la reconnaissance pu¬ 
blique. » 

Le président, 


Duc de Choiseul. 
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CONSIDÉRATIONS 
SUR HIPPOCRATE, 

PÈRE DE I.A CHIRURGIE. 

Les Grecs , si amateurs des beautés 
que la nature leur avait'prodiguées avec 
tant de libéralité, ne pouvaient rester tout- 
à-fait étrangers à l’art de la chirurgie, qui 
remédie aux difformités. Les exercices du 
corps professés dans les gymnases,étaient 
les occupations favorites des Grecs : lalutte, 
le çeste , le pugilat, ont été tour-à-tour 
le. sujet des éloges et des prix auxquels 
nous applaudissions tous dans notre jeu¬ 
nesse , en assistant aux: funérailles de Pa- 
trocle et de Palinure ,Yirgile avait suivi 
les inspirations d’Homère. L’arêne des 
combats n’avait point encore été rougie du 
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sang des gladiateurs. Les règnes des Néron 
et des Donatien n’avaient point ensan¬ 
glanté le monde ; et les farouches conqué- 
rans ne se faisaient pas un jeu de voir com¬ 
battre les hommes contre des bêtes fau¬ 
ves : des usages barbares n’avaient point 
agrandi le cirque, témoin des luttes atro¬ 
ces d’homme à homme, où le peuple avide 
de combats et deeârnage se contentait 
de lever le pouce en témoignage de satis¬ 
faction de la mort moissonnant pêle-mêlé 
vainqueurs et Vaincus. Enfin les gladia¬ 
teurs nus ne saluaient point César en le 
complimentant d’avance sur son triomphe 
des mourans exposés à sa vue; ces restes 
de barbarie que nous offrent encore les tau- 
rados devaient s’effacer devant l’acte de 
bravoure d’un roi Franc; mais ce n’est 
qu’après une longue suite de siècles que 
s’est enfin retrempée la civilisation 1 toute 
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moderne formée à l’imitation de celle des 
Grecs. 

Des chars biges ou quadriges étaient lan¬ 
cés vers la borné avec adresse aux jeux 
olympiques, aux acclamations d’un peuple 
immense, ivre alors de gloire et de con¬ 
quêtes, mais fier aussi de ses chefs-d’œu¬ 
vre de poésie. Homère , Pindare et Calli- 
maque préparaient à la victoire les rois et 
les peuples , en honorant le courage et le 
respectant jusque dans la défaite. Eury- 
pide, Eschyle et Sophocle poursuivaient 
jusque dans les replis duGocyte et les ondes 
du Styx, le parjure et le meurtrier des 
rois. Ils réveillaient parmi les hommes 
les idées de vertu, et offraient au courage 
malheureux la ressource d’une mort hé¬ 
roïque. Hérodote recueillait tous les faits 
historiques, qui devaient faire passer à la 
postérité la plus reculée les noms des 
i. ***5 



22 CONSIDÉRATIONS 

guerriers les plus illustres; et tandis que 
Périclès assurait à sa glorieuse nation le 
premier rang dans le monde civilisé , Xé- 
nophon, suivant l’impulsion de son maître* 
retraçait la retraite des dix mille, et don¬ 
nait aux rois des distractions nobles et* 
douces pendant la paix. La guère n’avait 
point encore réduit en servitude l’Hellade, 
divisée d’abord par l’or du roi Philippe, 
et soumise ensuite jiar les armes du grand 
Alexandre. Les chefs-d’œuvre des arts 
brillaient encore dans toute leur splendeur 
à Athènes et Corinthe. L’architecture, la 
peinture, la sculpture attiraient tous les 
regards, jusqu’à ce que Rome toute puis¬ 
sante en eût fait la conquête. Eschine eti 
Démosthènes étonnaient par le don d’élo*-: 
quence; et malgré les mutilations exercées 
par les armées romaines, le Forum, recé- 
lait encore les belles statues donit les têtes. 
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avaient subi une monstrueuse alliance; 
une couche de l’or le plus pur ne pouvant 
réformer la hideuse histoire sur la figure 
d’un Néron ou d’un Caligula. 

Mais les guerres civiles eurent bientôt 
ruiné les couquérans eux-mêmes, et le 
triumvirat de César, d’Antoine et de Pom¬ 
pée fut à la fois témoin du sac d’Athènes 
et d’Alexandrie , où s’étaient réfugiés les 
arts» Toutefois les chefs-d’œuvre de sculp - 
ture, comme le Laocoon, l’Apollon, la 
Vénus, que nous avons tous admirés dans 
nos musées , témoignaient de la puissance 
du génie des Grecs inventeurs de ces chefs* 
d’œuvre , dont les Romains et les peuples 
plus modernes n’ont été que les faibles 
imitateurs. Quantaux lettres, Cicéron avait 
fait ses premières études à Athènes , et y 
avait puisé son goût de l’éloquence. Ho¬ 
mère et Théoerite inspiraient Virgile ; Ho* 



CONSIDÉRATIONS' 


M 

race faisait revivre Pindare et Callimaque ; 
Térence reproduisait Aristophane sur la 
place scénique ; enfin Esope avait Phèdre 
pour imitateur. Ainsi, dans tous les genres, 
les Grecs ont été nos maîtres dans les 
beaux-arts. Les sciences exactes ne leur 
étaient pas étrangères : Ptolémée et Archi¬ 
mède avaient résolu des problèmes de géo¬ 
métrie et de dynamique. Avant eux, les 
sages ou philosophes s’en étaient occupés 
fructueusement. Pythagore, Alcméon de 
Crotone et Démocri te s’étaient livrés à de 
vastes recherches sur l’astronomie et l’his¬ 
toire naturelle ; mais il faut arriver à Aris¬ 
tote et Platon pour trouver un corps de 
doctrine sur les diverses branches de con¬ 
naissances, éparses çà et là dans divers 
écrits, dont il ne nous reste que des dô- 
cumens incomplets. C’est ainsi que plu¬ 
sieurs traités d’Hippocrate ont été perdus, 
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notamment ceux dechirurgie, représentant 
l’art parvenu à une grande perfection , et 
déjà fondé dans ses traités des maladies 
des os, où il déclare lui-même exercer 
cet art selon les principes d’une pratique 
éclairée. Il le nomme dans la loi de mé¬ 
decine, le plus noble parmi tous ceux que 
les Grecs cultivaient avec une si grande 
supériorité. 

Un décret des Athéniens avait sanc- 
tioné la reconnaissance publique envers 
le plus célèbre des Asclépiades dont l’im¬ 
mortalité était déjà consacrée par Escu- 
lape , dieu de la médecine. L’initiation 
d’Hippocrate aux mystères d’Eleusis et 
une couronne d’or qui lui fut décernée 
par le sénat d’Athènes, témoignent des 
grands services qu’il a rendus à l’huma- 
n ité. Ses fils rappelent ces distinctions bien 
authentiques dans une harangue que nous 
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possédons encore avec le décret des Athé- 
nieus ; mais c’est particulièrement par 
chirurgie que Dracon et Thessalus, fils du 
grand Hippocrate, et Polybe son gendre , 
se rendirent eux-mêmes célèbres chez les 
Grecs, et que pendant leurs voyages dans 
toute l’Hellade, ils méritèrent aussi la 
reconnaissance publique et détournèrent 
le fléau de la guerre de leur patrie ; c’est, 
dis-je, surtout dans les guerres étrangères 
qu’ils se distinguèrent par des services 
émineins rendus à l’humanité; et l’on re¬ 
marque dans le traité des plaies de tête si 
communes et si variées par la forme des 
traits, des flèches et des javelots, les précau¬ 
tions lumineuses que l’observation avait 
déjà dictées àleur père , èn décrivant la tré¬ 
panation , oùil indique avec toute l’habileté 
des meilleurs praticiens, la manière de bien 
scier les as du crâne sans blesser le cerveau. 
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il n’y a donc plus que la forme et la 
nature des mstrumens qu’il s’agit de déter¬ 
miner, dans la perforation simple, et la tré¬ 
panation avec la couronne dentelée pour 
enlever une pièce d’os assez grande ;et don¬ 
ner ainsi issue au sang ou au pus épanchés 
sous la dure-mère ; tels sont lesmoyens 
employés par Hippocrate relativement 
aux pl'aies de tête avec fracture , fissure, 
fente OU fêlure et carie des os* _X.es. fongus 
de la dure-mère, la gangrène, l'épan¬ 
chement y la compression , la paralysie du 
côté opposé à celui de la blessure , voilà 
les résultat» et les symptômes des plaies de 
tète, accompagnées de lésion ou de com¬ 
motion du cerveau. Il fait connaître dans 
le traité des luxations, les mêmes accidens 
résultant de la compression de la moelle 
épinière au dessous du diaphragme ; ainsi 
la paralysie, le froid des jambes, la sup- 
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pression d’urine en sont les premiers symp¬ 
tômes. Mais au dessus de ce muscle, cet 
accident est ordinairement môrlcl, par la 
lésion de la moelle d’où partent les nerfs 
qui se distribuent aux parties les, plus hot 
blés ou les plus essentielles à,la vie ; telles 
que le cœur, le poumon, l’oesophage, 
l’estomac , les intestins dont la paralysie 
entraîne la mort. Il y a en outre froid et 
paralysie des extrémités supérieures. 

Dans les fractures des membres, Hip¬ 
pocrate recommande les extensions et 
contre-extensions ; il annonce que ses pré¬ 
ceptes sont invariables et comme le fruit 
de toute l’expérience des temps anciens. 
Il fait ressortir toute l’impéritie de ceux 
qui n’ayant aucune connaissance de la si- 
uation des os, voulaient leur faire pren¬ 
dre une fausse direction. Il cite pour exem¬ 
ple d’une mauvaiseposition de la main, 
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la supinàtioii etl’èxtension du bras Jj au 
lien de là prW'Üdn efcde là flexion dè 
l’àyant-feras'j où se trouvent naturelle¬ 
ment ; trie»; situes j non-seulement les Os 
ehxeoudp et du bràs ; mais encore les mus¬ 
cles , les nerfs, les)arrêtes et lés veines , 
en indiquant combien les mouvemens 
musculaires changent la forme des memt 
bres, au moyen des extenseurs et fie— 
cbisseurs ; dtàntnà. ce ; sujet les triceps et 
biceps brachiaux 5 enfin il recommande là 
saignée: du bras au pli du coude dans là 
fracturé dés cotes, et dans toutes les granr 
des opérations de tehirurgie ; il cite la dysr 
seriterîe fepénlanée qui yjsùccède j-efepour 
laquelledn saignée n’est point nécessaire-, 
Hippocrate, èst lé premier qui ait bien 
fait remarquer combien l’application du 
bandage selon les règles de l’art, est in¬ 
dispensable pour harmoniser les bouts des 
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os de la clavicule fracturée. 0*.îftii|, dans 
le traité du laboratoire du chirurgie» avec 
quelles minutieuses précautions: éeg règles 
étaient observées dans Farrangement de 
l'appareil, leæhoiacid»*.linge, la prépara¬ 
tion des bandes et plumaceaux , lelir apr 
plication immédiate^ sur le lieu de La frac¬ 
ture ; la position dés atedles et d'une hotte 
dans les ruptures des os de la jambe, plus 
indispensable encore dans les fractures de 
la cuisse. Le père dé la chirurgie annoncé 
ici l'impérieuse obligation ;de l'extension 
continuelle de toute l’extrémité inférieure, 
au moyen des poulies et des moufles diri¬ 
gés par-un mécanisme naturel et des lacs 
posés sur les pieds et au dessus dés genoux 
et des hanches, afin dé prévenrrla super¬ 
position et le raccourcissement de l’oS de 
la cuisse, ce qui est à la foisdit-il, une 
impéritie et une honte pour l'art. Il fait 
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remarquer dans cette circonstance tout le 
prix que l’on doit attacher à la sage direc¬ 
tion des puissances représentées par des le¬ 
viers qu’il classe en trois genres, le moufle, 
le treuil, et le cabestan, avec lesquels* 
comme il l’affirme, tous les grands ouvrages 
faits de main d’homme , s’achèvent et se 
perfectionnent. Les Grecs connaissaient 
doncla dynamique. Toutefois un académi¬ 
cien célèbre a affirmé dernièrement le con* 
traire dans le Journal des travaux de l’Aca¬ 
démie de l'Industrie ,mai i 832 , 
pour prouver que la puissance des leviers 
leur était tout-à-fait inconnue. Ainsi j’ai 
lu dans le Traité de myologie, 1 vol. in-8*. 
Paris, 1802, pag. de Gavàrd, élève de 
Dessault, que la mâchoire supérieure était 
mobile ; c’est une erreur qui précisément ne 
se trogjpe point dans Hippocrate, que les 
auteurs modernes accusent avec tant d’af- 
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fectation, d’ignorance en anatomie! Ce 
sont là les préventions qu’il fallait bien 
signaler dans cette analyse. Mais, la seule 
exception de raccourcissement des os est 
la perte de substance ; cela n’annonce pas 
que notre célèbre auteur n’ait eu une con¬ 
naissance exacte de l’anatomie ; nous 
voyons tous les jours des exemples de clau¬ 
dication avec superposition des os ; et 
assez souvent des ankylosés ; ce qui 
prouve que l’art de la; chirurgie n’est pas 
plus exempt aujourd’hui de la censure 
avec une juste sévérité qu’au temps d’Hip- 
pocrate : car , j’ai vu et touché des fé¬ 
murs dont les bouts étaient superposés et 
raccourcis de plus ( de trois pouces ; j’ai 
également vu l’entrecroisement avec rac¬ 
courcissement des os de la jambe et du 
bras; l’ankylose des os du coud^causée 
par la luxation complète de l’extrémité 


inferieure de l’humérus en avant et en 
dedans de l’avant-bras, dont les os étaient 
remontés derrière le condyle ; enfin j’ai 
vu l’ankylose de la jambe avec les os du 
pied causée par l’astragale entièrement 
sortie hors de l’articulation ; le talon se 
trouvant prodigieusement retiré en arrière 
et raccourci ; je connais les blessés t il ne 
faut donc point accuser Hippocrate d’igno¬ 
rance grossière, quand ces faits se sont 
passés sous nos ÿeux , et qu’il est possible 
de présenter encore les malades à l’obser¬ 
vateur. Voilà pour les maladies des os. Le 
père de la chirurgie détermine avec préci¬ 
sion , dans son traité des luxations , les 
cas où les dislocations, les diastases, les 
entorses et les difformités sont des maux 
inguérissables. Il parle des bandages pour 
redresser les membres; quiconque a lu 
alternativement sa critique lumineuse sur 
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la succussion de la colonne épinière, au 
centre de laquelle il indique les points 
d'appui des courroies et des lacs pour la 
contre-extension , tandis qu’il fait men¬ 
tion d’un mécanisme naturel au moyen de 
poulies pour l’extension , reconnaîtra les 
prémices des cures vraiment merveilleuses 
opérées de nos jours sur les personnes af¬ 
fectées de gibbosité. 

Notre célèbre auteur conseille de re¬ 
dresser les pieds tordus, doucement, sans 
secousse et en les façonnant pour ainsi dire 
chaque jour, comme avec de ladre. Point de 
doutes qu’il n’ait pu disposer des modèles 
d’anatomie, puisqu’il les indique afin de bien 
reconnaître toutes les formes que pren¬ 
nent les membres -, il a cité spécialement 
la forme de l’aisselle, dans l’extension du 
bras, ou ïes nerfs et les vaisseaux en s’al¬ 
longeant, s’éloignent de la peau : cette 
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observation est faite à l’occasion de la 
cautérisation , à la partie antérieure dü 
bras , pour prévenir la récidive de la luxa¬ 
tion de l’humérus , chez les individus dont 
l’articulation est très-lâche ; on retrouve 
une méthode tout-à-fait semblable dans 
le traitement de la luxation de la cuisse, 
chez les Scythes dont la relaxation des 
articulations était une cause habituelle de 
dislocation, ainsi qu’il en est fait men-' 
tion dans le traité des airs, des eaux et 
des lieux. 

Mais il recommande particulièrement 
pour la cautérisation de ne point trop s’ap¬ 
procher des nerfs, des veines et artères 
considérables qui passent sous le bras; 
qu’il faut éviter avec soin de brûler ou de 
blesser d’une manière quelconque. Il con¬ 
seille de même d’agir avec précaution, 
dans l’intérieur des membres, et dans les. 
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cavités où il faut pénétrer avec l’instru¬ 
ment tranchant. Mais il ne peut, dit-il , 
traiter de toute la chirurgie, dans un ré¬ 
sumé; et encore affirme-t-il avoir écrit 
un long commentaire sur le séquestre des 
os ou la nécrose ; voilà un traité perdu. 
Il a cité les glandes , comme étant répan¬ 
dues dans diverses parties du corps ; et il 
nous en a laissé aussi le tableau , dans l’é¬ 
crit intitulé : Des lieux dans l'homme. Ce 
traité nous rçste comme le précédent rap¬ 
pelé ici par l’auteur. Quant aux plaies 
simples , Hippocrate démontre jusqu’à 
l’évidence dans le livre des fracturés, ce 
que peut l’observation bien dirigée; il si¬ 
gnale aussi les fautes de ceux qui , dans 
la gangrène, croyaient ne pouvoir jamais 
différer l’emploi des caustiques et des ir- 
ritans. En parlant des escarrhes faites par 
de violentes contusions, il recommande, 


SUR HIPPOCRATE. 3 7 

le débridement des plaies de manière à 
les rendre longitudinalesde rondes qu’elles 
étaient; et l’application de cérat et d’em¬ 
plâtres agglutinatifs pour les plaies ré¬ 
centes. Pour la brûlure, c’est encore le 
même traitement ; sa pratique lumineuse 
lui a fait proscrire de son temps , la laine 
pour les plaies , en faisant usage de linges 
doux et de plumaceaux , qu’il recom¬ 
mande d’enduire de cérat avec des émoi- 
liens et des cataplasmes de farine de fro¬ 
ment et de lin ; il blâme surtout, la mau¬ 
vaise méthode de laisser les plaies exposées 
long-temps à l’air libre pour les rafraîchir, 
pratique absurde s’il en fut jamais, dela part 
de ceux qui n’avaient pas assez bien ob-r 
servé ce qui se passe dans les blessurès. 
Enfin comme je l’ai dit, l’auteur ne s’é¬ 
tonne pas des longues suppurations ni de 
leurs résultats ; il annonce que les parties. 
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gangrenées se sépareront par la suppura¬ 
tion ; à savoir les ligamens , les cartilages, 
les tendons , les veines , les artères et les 
nerfs , mais dans un temps plus ou moins 
long à raison de la différence des parties. 
Ainsi il affirme que le fémur s’est détaché 
seul au quatre-vingtième jour , quoique 
l’amputation ait été faite au dessous du ge¬ 
nou au vingtième ; et dons une autre circon¬ 
stance , que les os de la jambe tombèrent 
au soixantième. Le père de la chirurgie a, 
dis-je , blâmé cette amputation faite pré¬ 
maturément hors des limites de la gangrène. 
Il a conseillé la résection des os longs, en 
sciant le radius et le cubitus près du poi¬ 
gnet , et de même le tibia et le péronné 
près du pied : voilà une opération hardie, 
dont les auteurs modernes n’ont jamais fait 
honneur à Hippocrate ; enfin notre célè¬ 
bre auteur recommande de ne point cher- 
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cher à réduire les os luxés avec plaie, 
s’ils ont fait irruption à travers la peau , 
de crainte des convulsions , surtout du té¬ 
tanos. Il prescrit de faire ressortir les os 
fracturés ou luxés, quand ils' ont été mal 
réduits ou en cas de convulsions ; voilà 
bien un corps de doctrine sur les maladies 
dos os. Enfin il rejette les applications 
froides du traitement des plaies , comme 
une cause de convulsions, de tétanos dont 
la rigidité de la mâchoire est le premier 
symptôme. 

Mais reprenons. Théophraste et Dioa- 
coride cultivaient avec dé grands succès 
la botanique } ils ont eu chez les Romains 
pour continuateurs les deux Pline enfin, 
Gelse, le Cicéron ûe& médecin^ a lui-même 
traduit en partie Hippocrate^ C’est après 
avoir passé en revue dans? ce court tableau 
les, réputations des Grecs ksi pliis célèbres * 
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que je crois enfin avoir rempli ma tâche. 
Dans celle nouvelle traduction, je me suis 
attaché à détruire par les faits, les asser¬ 
tions erronées de quelques auteurs qui 
ont accusé Hippocrate d’ignorànce gros¬ 
sière en anatomie ; on voit déjà tout le 
ridicule d’une pareille opinion, car , com¬ 
ment concevoir qu’entre tous ses compa¬ 
triotes’les plus illustres, le père de la 
médecine soit précisément resté le plus 
ignorant ? c’est une honteuse déception, 
que l’amour-propre de quelques hommes 
envieux et jaloux peut seul expliquer. 
On a accusé Hippocrate d’avoir confondu 
tout-à-la—fois veines et artères, nerfs et 
tendons , chair et muscles ; en sorte que 
la méprise serait ici plus grossière pour le 
père de la médecine que pour le père de 
la poésie ; caron reconnaît distinctement 
dans l’Iliade les différences les plus re- 
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marquables entre ces diverses parties, 
d’après la simple description des plaies des 
héros blessés , dont le poème d’Homère 
nous a transmis les noms assez célèbres ; 
en effet Machaon et Podalire , appelés au 
siège de Troyes, devaient être encore 
plus ignorans qu’Hippocrate, quoique les 
premiers fussent les fils d’Esculape, que 
l’on dit avoir été précipité par la foudre, 
pour avoir ressuscité un mort ; Hip¬ 
pocrate avait eu pour prédécesseurs des 
maîtres célèbres dans sa propre famille ; 
et l’on doit en convenir, il faut encore 
accuser d’idiotisme ou d’absurdité tous ces 
personnages fameux, et il y en a sept du 
même nom que notre célèbre auteur; 
encore me reste-t-il à ajouter qu’Hippo- 
crate-le-grand , celui qui a mérité d’être 
considéré comme le père de la médecine 
chez tous les peuples, ne nous aurait 
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transmis que des idées folles ou des inep¬ 
ties en anatomie. Mais les aphorismes que 
ses contemporains lui ont fait attribuer 
comme à un dieu, ne serviraient à rien ; 
et toute l'admiration, des temps reculés 
pour le philosophe de Cos, serait refroidie 
au point de devenir chimérique. Quand 
un médecin se présenterait le texte à la 
main, pour expliquer une sentence du di¬ 
vin vieillard, du philosophe de Cos, il 
faudrait croire plutôt aux aphorismes du 
magnétisme animal, ou auxphrénologistes, 
qui, à l’ouverture des crânes des hommes 
célèbres de nos jours, reconnaissent seu¬ 
lement, en voyant les circonvolutions du 
cerveau à découvert, que la matière était 
organisée pour coordonner avec l’intel¬ 
ligence les qualités morales inséparables 
des affaires publiques, comme le courage, 
la prudence , la modération , la justice, 
la circonspection. 


si;9 Hippocrate • 43 

Oh iYQtt dans ces préliminaires, que 
tons les; hommes se sont formés, d’après 
des modèles dans les lettres, la poésie 
et lès arts; que si m a imaginé de des¬ 
cendre le fleuve des âges , c’est pour y 
trouver les sources préeieuses des connais¬ 
sances humaines ; on reconnaît ainsi par¬ 
tout l’influence des génies et des décou¬ 
vertes; les seienees lie pouvant qu’être le 
fruit dés fâitset de l’observation, c’est-à- 
dire une longue série d’actes delà nature 
bien constatés, pour en déduire des Con ¬ 
séquences certaines ou des résultats 
favorables à l’étude des mêmes faits. C’est 
en ce sens que l’on aurait imaginé de faire 
-concevoir 1 le plus i ineroy ahle anachro¬ 
nisme , au ptofesséur lè plus érudit et :1e 
plus célèbre de notre siècle î car on aurait 
fait dire à l’illustre baron Cuvier dans «es 
leçons, au collège de France y qu’Hippo- 
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crate , le père de la médecine , était d’ùne 
ignorance grossière en anatomie ; tandis que 
le savant naturaliste aurait ajouté encore} 
que sa physiologie ne' valait guère mieux 
que son anatomie ; etifin comme il avait 
bien fallu trouver Hippocrate seul se 
guidant dans sa carrière, puisque les 
Grecs avaient horreur de la vue dés 
morts ; et que c’était Un crime irrémissi¬ 
ble d’y toucher , il avait été nécessaire 
qu’Hippocrate ; fût venu trouver Aristote 
à Alexandrie, pour en ! apprendre l’anato- 
mie ; aussi bien tous lès ancêtres d’Hip¬ 
pocrate , de la même famille des Asclé- 
piades, auraient dû avoirYVoyagé en 
Egypte, afin d’éviter qu’on leur repro¬ 
chât dans la suite les faits graves de 
cette ignorance grossière de l’anatomie. 
On voit tout-à-la-fois l’injustice et l’im¬ 
possibilité ressortir du méprisée la vérité, 
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au point de ne pouvoir s’élayer de preuves, 
en faveur de notre célèbre auteur ; et par 
suite l’opinion préconçue selon le célèbre 
professeur, de refaire la science anatomi¬ 
que de toutes pièces, en plaçant le grand 
Hippocrate soûs le patronage du plus sa¬ 
vant naturaliste chez les Grecs, qui se 
trouve être ici justement Aristote, aussi 
l’un des descendans des Asclépiades, d’où 
sort également le plus célèbre des méde¬ 
cins ; mais , Hippocrate aurait eu au moins 
80 ou ioo ans , lorsqu’il aurait dû 
aller trouver son maître Aristote ; et 
l’incroyable assertion de quelques jeunes 
gens qui se sont faits les échos d’une opi¬ 
nion si étrange, ne les a pas empêchés 
d’en parler dans nos journaux. Or il 
faut le dire , non-seulement le célèbre 
professeur Cuvier a désavoué de son 
vivant celte imprudente hérésie ; mais 
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eneore Son frère , M. Frédéric Cu¬ 
vier, a écrit dernièrement dans nos jour¬ 
naux pour confirmer de son témoignage te 
désavèu authentique de l’illustre conti¬ 
nuateur de la gloire d’Aristote. Je dis 
donc que le philosophe de Cos aurait 
non-seulement bien connu l’anatomie de 
l’homme, mais encore qu’il serait de toute 
antiquité le père dé la chirurgie, après avoir 
eu pour maîtres ses prédécesseurs ou ses 
ancêtres, auteurs de plusieurs écrits par¬ 
venus jusqu’à nous, sous le nom du grand 
Hippocrate. Convenons encore qu’au siècle 
présent l’opinion devait être mieux éclai¬ 
rée sur une controverse scientifique, élevée 
au sein des écoles, relativement à la soi- 
disant ignorance du père de la médecine 
en anatomie, et répétons, sans pouvoir être 
contredits, ce qu’un honorable confrère 
devait-consigner dans lé Moniteur, s’il 
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lui eût été possible de me donner cette 
preuve de soh zèle ; convenons d’abord, 
disait-il, qu’au siècle présent, « l’opinion 
pouvait être encore éclairée plus géné¬ 
ralement; mais la manie des systèmes 
nous a toujours détournés en France des 
ouvrages d’Hippocrate; d’autre part, 
les corps enseignans ont trop négligé 
sans doute la stricte exécution de la 
fondation de François I e *, qui crée au 
collège de France un professeur hellé¬ 
niste, chargé de lire le texte grec à la 
main , et d’expliquer en public les 
œuvres de ce père de la médecine , 
comme on le fait constamment dans la 
plupart des universités européennes. » 
Voici, au reste, à l’appui de cette opi¬ 
nion un jugement encore plus authenti¬ 
qué ; il se trouve proclamé dans là pre¬ 
mière leçon deM. le baron Cuvier,,chan- 
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celier et conseiller de l’université. « Les 
cours du collège de France, a dit l’illustre 
professeur en 1 83 1, constituent un ensei¬ 
gnement normal destiné à diriger celui de 
toute la France. Les professeurs, qui 
sont chargés de ces cours, doivent par 
conséquent traiter surtout des généralités 
qui peuvent faire connaître la meilleure 
méthode à suivre pour l’étude et le déve¬ 
loppement de chaque branche de nos con¬ 
naissances ; je suivrai cette règle dans 
l’exposition que je me propose de faire de 
l’origine et des progrès des sciences natu¬ 
relles chez les divers peuples du globe. 

» Il n’est pas de science dans l’histoire 
qui ne soit utile aux hommes qui la culti¬ 
vent; mais • l’histoire des sciences natu¬ 
relles est indispensable aux naturalistes. 
En effet, les matières dont ces sciences se 
composent ne sauraient être le résultat de 
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théories faites à priori) elles sont fondées 
sur un nombre presque infini de faits qui 
ne peuvent être connus que par l’observa¬ 
tion. Or, notre expérience personnelle est 
tellement limitée par la brièveté de notre 
existence, que nous ne saurions presque 
rien si nous ne connaissions que ce que 
nous pouvons apprendre nous - mêmes. 
Nous sommes donc obligés de recourir à 
l’histoire , où sont consignées les observa¬ 
tions des hommes qui nous ont précédés ; 
mais à cette histoire des faits il faut join¬ 
dre celle des savans, car la valeur de leur 
témoignage dépend souvent des circon¬ 
stances de lieux, de temps et de position, 
dans lesquelles ils se sont trouvés. 

» La connaissance de l’histoire des 
sciences est encore utile en ce qu’elle em¬ 
pêche de se consumer en efforts superflus 
pour reproduire des faits déjà constatés. 


3 . 
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» Enfin, il résulte de l’élude de cette 
histoire, deux autres avantages, celui de 
faire connaître des idées nouvelles qui 
multiplient les connaissances acquises , et 
celui d’enseigner le mode d’investigation 
qui conduit le plus^sûrement aux décou¬ 
vertes. 

» Ce dernier enseignement, est de la 
plus haute importance.: car, telle est l’in¬ 
fluence de la méthode dans les sciences 
naturelles, que pendant les {rente ou 
quarante siècles qui ont été déjà employés 
à leur développement, tous les systèmes 
à priori, toutes' les pures hypothèses se 
sont détruits réciproquement, et ont laissé 
avec eux dans les obscurités dju passé les 
noms de ceux qui les avaient imaginés; 
tandis que, au contraire, les observations, 
les faits qui ont été décrits avec certitude 
et. avec clarté, sont venus jusqu’à nous 
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et subsisteront aussi long-temps que les 
sciences, accompagnées du nom de leurs 
auteurs, pour lesquels ils sont des titres 
éternels à la reconnaissance des hommes. 
Cette vérité sera d’autant plus utile à dé¬ 
montrer de nouveau que déjà on substi¬ 
tue fréquemment l'hypothèse à l’obser¬ 
vation. 

» JL’horome n’arrive que -par une suc¬ 
cession de travaux pénibles et assidus à la 
pénétration des voiles de la nature, à l’in¬ 
telligence de ses phénomènes, qu’ensùite 
il applique à l’aimélioration de soti état ; 
mais il devait être dans les desseins de la 
Providence qu’il y parvînt, car autrement 
il eiit été un des êtres les plus misérables 
de la création ; dépourvu qu’il est d’ar¬ 
mes naturelles, pour attaquer ou se dé¬ 
fendre, de grande vitesse et de forces phy¬ 
siques supérieures, d’enveloppes mêmes 
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pour le garantir des intempéries des sai¬ 
sons , à peine eût-il pu vivre et propager 
son espèce, s’il n’avait pas reçu en com¬ 
pensation un apanage particulier. 

» Ces dons naturels qui le placent au 
sommet de l’échelle des êtres, sont Vins* 
tinct de sa viabilité, l’instinct de langage 
et celui d’abstraction. 

» Le premier est le fondement et l’ori¬ 
gine de la société. 

» Le second a produit l’instrument in T 
dispensable de tous les perfectionnemens 
de cette société. 

» Le troisième est la faculté de généra¬ 
liser^ de simplifier; c’est à lui que nous 
devons les méthodes, les règles de raison¬ 
nement et de conduite. 

«(L’imprimerie a prodigieusement faci- 
cilité la diffusion des lumières et a rendu 
les découvertes à jamais impérissables.) Je 
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n’ai pas pris une autre voie plus directe 
que celle enseignée par le célèbre pro¬ 
fesseur, pour propager les faits et les ob¬ 
servations qui appartiennent à l’histoire 
même de la médecine s à laquelle se ratta¬ 
che évidemment l’enseignement hippo¬ 
cratique. Je répète donc les paroles du 
célèbre professeur baron Cuvier. Les 
cours du collège de France constituent 
un enseignement normal destiné à diri¬ 
ger celui de toute la France. Les profes¬ 
seurs qui sont chargés de ces cours, doi¬ 
vent par conséquent traiter surtout des 
généralités qui peuvent faire connaître la 
meilleure méthode à suivre pour l’étude 
et le développement de chaque branche 
de nos connaissances. Il n’est, pas de 
science dont l’histoire ne soit utile aux 
hommes qui la cultivent. Or, comment 
n’à-t-on pas conservé cet enseignement 
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normal hippocratique, fonde spécialement 
au collège de France pour la science la 
plus utile aux hommes ? Je répète, pour la 
centiènie fois, avec l’un des collabora¬ 
teurs du Moniteur , dont j’ai transcrit 
textuellement le rapport, « que les corps 
enseignans ont trop négligé, sans doute, 
la stricte exécution de la fondation dé 
François I er , qui crée au collège de France 
un professeur helléniste, chargé de lire 
le texte grec à la main et d’expliquer en 
public les œuvres du père de la méde¬ 
cine , comme on le fait constamment dans 
la plupart des universités européennes. » 
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DECLARATION 

DE M. LE DOCTEUR DE MERCŸ. 


Paris, le i er octobre i 832 . 

Une chaire a été fondée au Collège royal 
de France , par lettres-patentes de Fran¬ 
çois I er , le i 5 juin i& 45 , renouvélées le 
22. mai 1 566 , pour y expliquer , le texte 
à la main , les auteurs en médecine , no¬ 
tamment Hippocrate. Aucune ordonnance 
contraire à celte instruction classique n’a 
supprimé l’institution créée au collège de 
France en faveur des étudians. 

La création d’une chaire de physiologie 
expérimentale appartient de droit à celui 
qui s’est occupé de cette instruction clas¬ 
sique; mais il s’agit ici de la conservation 
pure et simple d’une institution fonda¬ 
mentale créée depuis plus de trois siècles , 
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pour l'instruction des jeunes médecins 

français dans la capitale. 

Je persiste à demander le rétablissement 
de cette chaire ; je publie donc les titres 
qui peuvent mériter la confiance des hom¬ 
mes érudits . et faire juger des droits à 
une récompense du gouvernement fran¬ 
çais. 

Les travaux que j’ai entrepris depuis 
1808 ont été l’objet d’un rapport fait à 
l’Ecole de Médecine de Paris ; ils m’ont été 
demandés par les plus célèbres professeurs 
de l’Ecole de Médeeine.ct du Collège royal 
de France. J’ai été inscrit sur la liste {les 
, correspondons de la Société des professeurs 
de l’École de Médecine de Paris / pour 
a\ oir le titre d’associé résident : et je de¬ 
vais recueillir le fruit de mes travaux , 
avant qu’il se fût agi de réorganiser la 
même Société sous le titre d’Académie 
royale de Médecine. Mais les nominations 
furent soumises nu ministre de l’intérieur , 
en 1820, sans qu’il m’eiïl été possible 
d’être appelé , ni écouté d’une manière 
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quelconque ; et mon nom a été impitoya¬ 
blement rayé de l’ancienne liste des cor¬ 
respondons delà Société de l’École de Mé¬ 
decine. Conséquemment, l’exception du 
mal, que je n’ai point fait , m’a seul 
condamné à un oubli injuste , sans un 
jugement qui m’ait frappé légalement. 

J’explique pourquoi je n’ai pas l’hon¬ 
neur d’appartenir maintenant à l’Académie 
royale de Médecine , quoique je dusse en 
faire partie dans l’origine, étant porté sur 
la même liste, d’où l’on a tiré mes anciens 
collègues d’étude. 

Il existe à l’appui de cette déclaration , 
les lettres et rapports des Académies royales 
des Sciences, de Metz, Nancy; les di¬ 
plômes de ces Académies et des Univer¬ 
sités de Leipsick , d’Iéna, delà Société la¬ 
tine d’Allemagne , de la Société libre d’É- 
mulation de Liège , de Rouen , etc. 
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ACADÉMIE ROYALE DE METZ. 


, Metz , le 8 février i83i. 

Monsieur , 

’ Je m’empresse de vous annoncer que, 
sur le compte qui a été rendu de votre belle 
traduction d’Hippocrate et de plusieurs ou¬ 
vrages qui témoignent de vos hautes con¬ 
naissances , l’Académie, dans sa séance du 
6 février i 83 i , vous a nommé membre 
correspondant. Vous recevrez avec cette 
lettre votre diplôme, un exemplaire du 
règlement, et le compte rendu des tra¬ 
vaux de l’Académie pendant l’exercice 
i82g-i83o, dont je vous prie de m’accu¬ 
ser réception. 

J’ai l’honneur d’être, avec la plus haute 
considération , 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. 

Le Secrétaire de l’Académie, 

GOSSELTN. 
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Nancy , le 7 juillet ifeiL. 

Le Secrétaire de la Société Royale des 

Sciences, Lettres et Arts de Nancy. 

Monsieur et très-honoré confrère , 

J’ai l’honneur de vous adresser l’extraii; 
du procès-verbal de la séance de noire So¬ 
ciété, dans laquelle a été fait le rapport 
sur les deux derniers volumes de la tra¬ 
duction d’Hippocrate, que vous avec bien 
voulu lui offrir. Je désire qu’il prouve 
l’estime que la Société a pour vos travaux , 
et la reconnaissance de votre très-humble 
et très-dévoué serviteur. 


A. DE HALDAT. 
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BECLARATIOIY. 


Extrait des Procès-Verbaux des Séances 
de la Société Koyale des Sciences , 
Lettres et Arts de Nancy. 

Rapport sur les deux derniers volumes de la 
traduction d’Hippocrate par M. le docteur 
de Mercy. 

Messieurs , 

Les deux volumes qui vous ont été 
adressés en dernier lieu par M. le docteur 
de Mercy , votre compatriote et notre as¬ 
socié, forment le complément « de la grande 
» et utile entreprise qu’il a faite d r en- 
» richir notre littérature médicale, d'une 
» traduction française des écrits du père 
» de la médecine , avec le texte en regard , 
» corrigé sur les éditions les plus estimées 
» et les manuscrits de la Bibliothèque 
» Royale de Paris. » 

Après avoir publié, dans les volumes 
qu’il vous a généreusement offerts, les 
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traités les plus iraporlans de ce précieux 
recueil de la médecine antique , il a ras¬ 
semblé dans ces derniers des écrits moins 
généralement connus, mais non moins 
curieux , sur l’anatomie, la physiologie , 
la maladie sacrée , etc. 

Le but priueipal de l’auteur, qu’une 
longue étude de la langue grecque, de 
l’idiome et du style d’Hippocrate, a depuis 
long-temps familiarisé avec toutes les dif¬ 
ficultés qu’on rencontre dans la traduction 
de ses ouvrages, a été sans doute de fêci- 
liter l’éttrde de ces premiers efforts de 
l’esprit humain , appliqué à la connais¬ 
sance de l’organisation de l’homme et à la 
recherche des causer de la vie. Mais , ad¬ 
mirateur zélé de l’auteur dont il a si soi¬ 
gneusement médité lés ouvrages , il s’est 
encore proposé de venger sa mémoire des 
reproches qui lui ont été faits par quelques 
écrivains modernes , qui lui contestent la 
connaissance de la structure de l’homme et 
des fonctions deses divers organes. Quoique 
nousnepartagions pas sans restriction ï’adr 
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miration, peut-être trop exclusive, mais 
bien naturelle du savant traducteur, qui 
croit avoir trouvé, dans des fragmens in¬ 
complets échappés aux ravagés du temps, 
tous les élémens des découvertes qu’il est i m- 
possible de contester aux mbderncs ; nous 
conviendrons'cependant « delà légitimité 
» de la plupart de ses assertions en faveur 
» du père de la médecine , de l’exactitude 
» de ses citations , de la justesse des rap- 
» prochemens de plusieurs passages dont 
» îe sens réuni prouve que les reproches 
» qui lui ont été faits sur son ignorance en 
» anatomie et en physiologie sont souvent 
» mal fondés , et presque toujours exagê- 
» rés ; » que s’il n’a pas décrit avec l’exac¬ 
titude minutieuse et les formes didactiques 
des modernes les divers organes du corps 
humain , « il en a cependant indiqué un 
» grand nombre par des traits caractéris- 
» tiques, qui ne permettent pas de lui 
» refuser toute connaissance en anatomie - r 
» qu’il a aussi indiqué les fonctions de 
» plusieurs appareils organiques avec 
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» assez (l’exactitude pour être considéré 
» comme le père de la physiologie, dont 
» il a poséles premiersfondemens ; » que, 
quand même on trouverait dans la collec-r- 
tjon des écrits divers réunis sous ce nom 
illustre, des erreurs manifestes, « une par- 
» tie devrait être attribuée aux ravages du 
» temps, à l’ignorance des copistes , et, 
» comme le pensent de savàns coromen- 
» -tuteurs-, à lâ perte de plusieurs trailésr, 
» qui auraient éclairé ce qui est obscur et 
» réformé ce qui est erroné ; enfin , à Fin¬ 
it terpolation de fragmens apocryphes peu 
» dignes de l’auteur du Traité Ae l’ Air, 
11 des Eauot et des Lieux, des Maladies, 
» des Pronostics i et des Aphorismes, 
» que l’on n’a jamais cessé d’admirer. » 
Mais eh ïadmetUpt l'exactitude, de la 
plupart des reproches faits à ce beau génie, 
au lieu de s'étonner « qu’il n’eût pas connu 
» 1 la structurent les fonctions! de nos or- 
» ganes avec cette exactitude qui ne pou- 
» vait être que le fruit du temps , des 
» progrès de la science et du concours d’un 
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» grand nombre de savans , favorisés par 
» l’extinction des superstitions antiques 
» et la découverte d’instrumens destinés 
» à des temps plus heureux ; ne doit-on 
» pas plutôt admirer le bon sens exquis, 
» on pourrait dire le tact presque divin , 
» qui, reconnaissant l’impossibilité defon- 
» der la science sur des découvertes rc- 
» serrées à la postérité } Vont à l’exemple 
» des inventeurs de l’agriculture , étran- 
» gers comme eux aux connaissances ana- 
» tomiques et physiologiques , fondée sur 
» l’observation , c’est-à-dire sur l’élude 
» scrupuleuse des procédés de la nature 
» dans la curation des maladies , et qui 
» ont par ce moyen élevé à la science un 
» monument aussi utile à l’humanité 
» qu’honorable à l’esprit humain. » 
Messieurs, des hellénistes tFès-habiles 
ont applaudi au travail de notre collègue, 
par rapport à la correction du texte et à 
l’interprétation du sens ; des médecins très- 
savans ont encouragé une entreprises dont 
le but est de répandre et de faciliter l’étude- 



DÉCLARATION. 65 

d’un auteur qui sera toujours le modèle 
et le guide des praticiens. Je ne doute pas 
que vous n’ajoutiez vos éloges .et vos 
félicitations à ceux de cessavans en faveur 
de notre collègue, et je me chargerai bien 
volontiers de les lui transmettre. 

Les conclusions du rapporteur ont été 
adoptées par l’Académie. 

Signé : A. DE HALDAT , 
Secrétaire de l’Académie. 

Nancy , le 7 juillet i83i. 


J’aurais pu encore ajouter, comme com¬ 
plément de ce rapport, un article de Moni¬ 
teur,s’il eût été possible dele faire imprimer; 
mais il fût passé inaperçu au milieu de nos 
orages politiques. Toutefois, je dois m’ap¬ 
puyer du même journal des o./\ janvier 1826 
et i 3 août i8?.g. M. Tourlet, médecin 
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helléniste , l’undes collaborateurs ilu Mo¬ 
niteur , a certifié la plupart' des faits ci- 
dessus dans son rapport du 23 avril 183 i. 
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DES PLAIES 

DE TÊTE. 

Il y a chez les Indiens, le pays des têtes 
plates , comme il y avait du temps d’Hip¬ 
pocrate le pays des macrocéphales ou 
d’hommes à longue tête. Mais notre cé¬ 
lèbre auteur nous a déjà fait remarquer 
dans son Traité ,; des airs , des-eaux et des 
lieux, où ce fait est rapporté} que-cet ef¬ 
fet avait lieu accidentellement par un pro¬ 
cédé mis en usage, lequel consistait à res¬ 
serrer la tête des enfans Ires-jeunes, en la 
comprimant entre deux planches; mais que 
celle-ci, abandonnée a elle-même, repre¬ 
nait bientôt sa forme demi-sphérique; 
les longues tètes passaient pour avoir une 
noblesse naturelle. 

Le récit d’un voyageur anglais, M. Cox, 
Revue des deux mondes , io vol. in-8, 
Paris, i832 , consfate la formé aplatie de 
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la tête , tout-à-fail contraire à l’observa¬ 
tion précitée. 

Voici quelle est l’origine de la forme 
singulière que présente le crâne chez les 
Indiens à tête plate. Cette forme est due 
en grande partie à l’art ; et M. Cox décrit 
ainsi le procédé par lequel on l’obtient. 
Immédiatement après'la naissance, l’en¬ 
fant est.placé dans une espèce de berceau 
semblable à une auge oblongue, et 
remplie de mousse. Un des cotés sur 
lequel repose la tête , est plus élevé que le 
reste. On pose une natte sur le front dé 
l’enfant, avec un morceau d’écorce de 
cèdre par dessus , et on comprime le tout 
au moyen de cordes passées dans les trous 
pratiqués sur les côtés du berceau. Cet 
usage barbare se continue pendant un an 
environ. Un enfant, dans cet état de com¬ 
pression , avec ses petits yeux noirs sor¬ 
tant de leur orbite, est horible à voir. Je 
n’ai cité ce fait que pour convaincre les 
cranioscopes de la nullité de leur système, 
qui manque ici par la base. 
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» Les têtes plates sont des hommes ro¬ 
bustes, et sujets à peu de maladies ; ils gué¬ 
rissent les fractures ordinaires au moyen 
de bandages très-serrés , et de morceaux 
de bois placés en long et fixés avec des 
lanières de cuir autour de la partie lésée. 
Pour les contusions ils ont recours à la 
saignée qu’ils pratiquent au tempes, aux 
bras ou aux chevilles, avec des morceaux 
de pierre aigus ou des pointes de flèches. 
Ils préféraient cependant être saignés avec 
la lancette, et souvent les malades ve¬ 
naient prier les négociaus de leur faire 
cette opération. » Il eût fallu désigner des 
faits semblables, pour accuser Hippocrate 
d’ignorance grossière en anatomie ; mais 
l’on voit, au contraire, que la veine mé- 
diâne et la basilique au pli du coude,, 
sont particulièrement désignées par Hip¬ 
pocrate pour leur ouverture immédiate 
avec la lancette. Les chirurgiens grecs fai¬ 
saient des opérations très-importantes, 
d’après les connaissances anatomiques; 
ainsi ils incisaient la poitrine suivant le 
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lieu d’élection ; le procédé opératoire est 
indiqué dans les oeuvres d’Hippocrate ; la 
ligature des polypes du nez était pra¬ 
tiquée au moyen d’un fil ciré ; et les hé- 
morrhoïdes étaient liées de même ; l’opéra¬ 
tion de la fistule était déjà fort ancienne 
par la ligature avec un fil de plomb ; la 
rhinoplastie, le retranchement de la luette, 
la suture entortillée au moyen des ai¬ 
guillés ; la paracénthèse du Ventre et de la 
poitrine, par élection de lieu, soit avec 
l’incision ', 1 soit avec le caustique, se re¬ 
nouvelaient plus fréquemment qu’aujour- 
d’hui. Tels étaient au commencement les 
faits chirurgicaux chez les Grecs. La tré¬ 
panation, l’amputation des membres, la 
résection des os longs ; la lithotomie pour 
tes chirurgiens'qui en avaient l’habitude ; 
voilà dos données suffisantes, pour ne point 
s’abandonner à des illusions sur J’absence 
totale de la chirurgie chez les Grecs. 
Mais; comme l’on verra par une citation de 
nôtre aüVé'ur, cet "art était déjà parvenu 
à une * grande perfection ; tes instrumens 


dont on se servait ont été décrits du moins, 
Hippocrate en parle comme d’une partie 
de la chirurgie; ce sujet sera traité 
au long et démontré succéssivement dans 
les analyses qui vont suivre. Dans les 
premiers temps de la conception , le cer¬ 
veau existe avant qu’il y ait des parties 
osseuses. Il est couvert de quatre mem¬ 
branes , de la pie-mère , de l’arachnoïde, 
de la dure-mère , et d’une membrane car¬ 
tilagineuse ; dans cette dernière membrane 
l’ossification commence à se faire pair dif¬ 
férons points, desquels partent des rayons 
qui vont toujours en divergeant. Cês rayons 
se joignent successivement les uns aux au¬ 
tres , se soudent et forment des os dont les 
extrémités s’engrènent entre elles, ce qui 
forme les sutures. On compte ordinaire¬ 
ment huit os qui composent la boite os¬ 
seuse du cerveau, l’ethmoïde, le frontal, 
qui au temps de la naissance est encore 
divisé en deux ; les deux pariétaux, les 
deux temporaux, le sphénoïde et l’occi¬ 
pital. Les restes de là membrane cartila- 
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gineuse, non ossifiée et appréciable entre 
les angles des os, sont connus sous le nom 
de fontanelles. A mesure que les années 
augmentent, les rayons s’engrènent d’une 
manière solide , èt le crâne forme une 
boîte solide. Les prolongemens de la dure- 
mère, connue squs le nom de faix et ten- 
torium, contribuent également à garantir 
les parties cérébrales. Le crâne présente 
une voûte fermée qui oppose la plus grande 
résistance. Les os du crâne sont flexibles 
ou élastiques ; enfin le cerveau lui-même 
est un corps vivant, et son élasticité natu¬ 
relle est agitée par le mouvement conti¬ 
nuel d’élévation et d’abaissement que la 
circulation du sang lui communique. Par 
conséquent, une compresssion passagère, 
qui n’agit pas trop violemment, ne change 
pas la forme que l’organisation primitive a 
décidée ; une trop forte compression déran¬ 
gerait l’organisation, et une compression 
moins forte , mais permanente , imprime 
bien une forme moins naturelle au cer¬ 
veau, mais c’est toujours aux dépens de 
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scs fonctions ; car les organes dont le cer¬ 
veau est composé sont gênés dans le dé¬ 
veloppement , et souvent alors les indivi¬ 
dus sont rendus idiots. Les observations 
précédentes prouvent le contraire , quand 
la compression n’a lieu que peu à peu : 
du moins les conséquences opposées ne 
sont attestées ici que par quelques obser¬ 
vations individuelles ; tandis que j’ai cité 
des pays où la coutume d’aplatir la tête ou 
de l’allonger, n’était pas regardée comme 
contraire à l’affaiblissement de l’intelli¬ 
gence. La résistance du cerveau et son 
influence sur les formes du crâne est en¬ 
core démontrée par les tumeurs fongueuses 
de la dure-mère, dont a parlé Hippocrate 
à l’occasion des plaies de la tête, où les 
os sont détruits et percés pour laisser les 
tumeurs paraître en dehors. Par consé¬ 
quent, tout concourt à prouver que c’est la 
forme du cerveau qui commande celle du 
crâne, et qui détermine la direction dans 
laquelle se fait l’ossification, quand celle-ci 
n’est point gênée par aucune compression 
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extérieure qui en empêche le développe¬ 
ment. Les lésions du crâne ou de la tête 
sont toutes celles qui arrivent au dessus 
d’une ligne qui s’étendrait de la racine du 
nez à l’occiput, en passant au dessous des 
arcades zygomatiques. On nomme ainsi lé¬ 
sions de la tête, non-seulement celles qui 
arrivent à la boîte osseuse du crâne , mais 
encore celles qui ont lieu dans les par¬ 
ties molles qui la recouvrent et celles que 
sa cavité contient. Les lésions du crâne, 
outre cette division tirée des parties con¬ 
tenantes ou contenues , sont encore divi¬ 
sées, relativement aux instrumens qui les 
produisent,, en celles qui sont faites par 
des instrumens piquans , tranchans et con- 
tondans. Les os du crâne sont durs et dis¬ 
posés en voûte ; ils résistent .à des commo¬ 
tions violentes sans se rompre, mais non 
pas toujours sans reporter sur le cerveau 
qu’ils contiennent, une grande partie de 
l’effort qu’ils ont soutenu. Il en résulte 
un ébranlement qui, dans beaucoup dé 
cas , a la plus fâcheuse influence sur les 
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fonctions intellectuelles ét sensoriales. 
Souvént encore cette commotion détermine 
la rupture de petits vaisseaux intérieurs 
qui fournissentalors la matière d’unépan- 
chôment très-dangereux. Les os, en effet, 
ne peuvent être distendus ; et tout l’effort 
de pression , exercé par le sang qui s’a¬ 
masse à l’intérieur, se passe sur lè cerveau, 
qui est aplati, déprimé, et Bientôt in¬ 
capable de rëmplir ses fonction^ ordinai¬ 
res : aussi les fonctions du crâne ont-elles 
beaucoup moins d’impoïtaricé,par elles- 
mêmes, qu’en raison dix troublé qu’elles 
câüsént dans l’appareil cérébral. 

J’ai été : témoin dé faits extrêmeWnt cu¬ 
rieux à ce sujet. J’ai pour àmis deux 
frères bràvcs officiers , décorés pour des 
Blessures qxx’iis ont reçUes à’ la têle. L’ainé 
a fait toüt'és les campagriéS, ou ses faits 
d'armes l’ont fait remarquer de ses chefs. 
Il reçut plusieurs coups de sabre qui lui 
brisèrent la table extérieure du crâné erf 
plusieurs esquilles ; la figure était comple- 
tërhent’ froiré par" du sang extravasé 1 ^ 
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toutefois , la suppuration s’est établie, les 
esquilles se sont séparées d’elles-mêmes , 
et la guérison a été parfaite au bout de 
quatre à six semaines. Il reçut une violente 
contusion dans une émeute, et fut blessé à 
la tête: mais il n’éprouva point de commo¬ 
tion au cerveau ; les tégumens seuls furent 
divisés , sans lésion des os du crâne ; la 
plaie fut pansée avec lecérat, et après 
quelques jours la cicatrice était achevée, 
M. D., son frère , fut également blessé 
dans une émeute ; son casque fut enfoncé, 
et il en résulta une plaie assez étendue 
au front, comme par un coup de sa¬ 
bre. On pansa la blessure avec du cérat, 
et la cicatrisation s’opéra promptement. — 
J’ai été appelé en consultation pour une 
femme qui avait failli être assassinée par 
des coups de poinçon portés sur la tête, 
où il y avait quatorze blessures plus ou 
moins profondes ; toutes paraissaient lon¬ 
gitudinales, comme si elles eussent été 
faites par un instrument tranchant: j’ai 
ordonné des saignées réitérées et une 
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diète très - sévère pendant les quatre 
premiers jours. Il y avait, en outre, treize 
du quatorze coups de poinçon portés à la 
poitrine près des mamelles , avec emphy¬ 
sème. Les saignées produisirent sur cette 
femme, déjà âgée de soixante-deux ans, 
tout le bien que j’en avais espéré; quoique 
très-faible, elle a survécu à ses blessures de 
tête, et sa guérison a précédé de vingt jours 
la cicatrisation des plaies de poitrine.—J’ai 
remis une fracture delà mâchoire inférieu¬ 
re, en liant les dents les unes aux autres ; et 
j’affirme n’avoir vu survenir aucun acci¬ 
dent. Il en a été de même des contusions pré¬ 
cédentes ; ainsi il estsouvent fort difficile de 
bien distinguer si une plaie de tête est faite 
par un instrument tranchant ou conton¬ 
dant , à l’exception des coups de bâton, 
qui peuvent avoir produit une violente 
attrition des chairs. Ces plaies de tête se 
présentent d’abord , comme on vient de le 
remarquer , sous plusieurs aspects ; elles 
réclament en général une attention 
spéciale. Quand elles n’intéressent que 
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les parties extérieures , leur guérison 
est ordinairement très r prompte. Il y a 
même dans le public une opinion telle¬ 
ment arrêtée sur pe point , que nous 
devons nous pn occuper un moment. Le 
cerveau jouit, dans l’économie vivante, 
d'une si haute importance, qu’une partie de 
son action est reflétée sur les organes qui lui 
servent d’enveloppe. La peau du crâne 
recouverte de cheveux est souvent 
blessée sans qu’on puisse voir bien distinc¬ 
tement les dimensions de la plaie ; d’un 
autre coté, les vaisseaux y. sont nombreux, 
le sang coule en abondance, et l’on croit 
alors qu’il existe une grave blessure, où il 
n’y en a qu’une très-légère- 

Comme ces parties jouissent d’une 
grande vitalité, la circulation s’y opère 
en peu de. temps ; et ainsi se trouve 
confirmé cet adage : les plaies de tête 
guérissent vite, .Mais un peu plus d’ex¬ 
périence vient contredire cette sorte 
d’apb.orisme .Un élè ve en pharmacie reçut, 
dans la journée du jeudi juillet i83o , 
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une balle qui perça la peau du crâne à- 
deux pouces au dessus de l’oreille ; la plaie 
fournit une petite quantité de sang; elle 
fut réunie , et aucun accident ne se 
manifesta jusqu’au dixième jour. A celte 
époque, un peu de sang artériel se fit 
jour entre les bords de la plaie ; on.l’arrête 
au moyen de la compression : il reparaît 
les jours suivons. Le malade vint à l’Hôtel- 
Dieu dans les premiers jours d’aout ; 
M. Dupuytrcn cautérisa le fond de la plaie 
avec un fer rouge, et le sang fut définiti¬ 
vement arrêté. 

C’était par ce moyen de cau térisation avec 
un fer rouge., qu’Hippocrate arrêtait très- 
souvent les hémorrhagies. Mais dans un 
de ses traités, il recommande aussi de 
mettre à nu le vaisseau sanguin : est-il 
bien certain qulayant fait là ligature des 
veines, il n’ait pas lié les artères ? li me 
semble quel’urgence étant bien plus grande 
par le danger de l’hémorrhagie, l’indica¬ 
tion devait être encore plus directe pour 
arrêter lé flux du sang artériel. 
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Nous lisons dans le cinquième livre des 
Épidémies que, l’opération du trépan à la 
tête faite trop tard et sur une suture, le 
malade mourut ; cette faute est avouée avec 
candeur par l’auteur. Sa véracité est tou¬ 
jours là même dans ses Épi démies. L’accusa¬ 
tion den’avoir presque pas réchappéde ma¬ 
lades atteints du typhus contagieux est la 
même que celle dont nous pourrons être 
accusés nous-mêmes, dans la suite des 
temps, au sujet du cholera-morbus algide, 
asiatique ou cyanique. Mais je dirai aussi 
les malades que j’ai vu mourir, sans qu’il 
m’ait été possible de leur être utile par les 
secours de l’art. Enfin Hippocrate a cité 
l’observation d’une jeune fille qui reçut 
un coup du revers de la main à la tempe , 
et qui périt hémiplégique, dès le nèu- 
vicme jour, à la suite de cette simple per¬ 
cussion : c’étaient deux-amies qui jouaient 
alorsentre elles. Deux jeunes gensjouant au 
volant, l’un d’eux-reçut un coup de ra¬ 
quette au coin de l’œil : il lui survint des 
étourdissemens ; le lendemain il eut de la 
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lièvre : il fut saigné, mais inutilement ; la 
paralysie se déclara du côté opposé à la 
blessure, et le jeune homme mourut le 
septième jour. Peut-être eût-il fallu le trépa¬ 
ner! c’est là la difficulté dulieu délection. 
Les contre-coups à la tête produisant un 
épanchement de sang plus ou ihoins con¬ 
sidérable , les sinus qui sont si profonds et 
si multipliés, s’ouvrent quelquefois subi¬ 
tement dans l’intérieur du cerveau, et alors 
la mort est subite; mais en général la 
commotion et la compression du cerveau 
s’annoncent par la fièvre, le froid, l’en¬ 
gourdissement des membres ou la paraly¬ 
sie de la laugue. 

Les symptômes graves qui dans beau¬ 
coup de cas se développent à la suite 
d’une plaie par armes à feu, ont fait croire, 
dès le moment où ces instrumens furent 
mis en usage , que les balles jouissaient de 
propriétés délétères, qu’elles portaient 
avec elles une sorte de venin pernicieux. 
Le temps n’a pas complètement fait justice 
de cette erreur, et, de nos jours, elle 
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trouve encore des partisans. On croyait 
aussi que la balle chassée par un corps 
en combustion conservait un degré de 
chaleur qui ne pouvait que s’accroître en 
raison de la rapidité de sa course. Il en 
résultait que la plaie offrait, avec les ca¬ 
ractères qui leur sont propres, et dont 
nous parlerons bientôt, tous ceux, d’une 
brûlure très-grave. 11 y a bien long-temps 
que le célèbre Ambroise Paré démontra 
le contraire,.en faisant voir que les balles 
passaient r.u travers d’un monceau de 
poudre sans y mettre le feu; mais l’expé¬ 
rience est trop simple pour plaire aux 
amis du merveilleux. Cette voie, qui 
conduit si directement à la vérité, ne 
convient qu’à un .petit nombre d’esprits ; 
il est bien plus facile d’accepter des opi¬ 
nions toutes faites, de les amplifier, de les 
propager, sans critique , sans examen. 

Qu’une balle, ayant perdu la plus 
grande partie de sa force d’impulsion par 
une causé quelconque , vienne à renoon- 
liier le devant de la cuisse, par exemple : 
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elle y produira une contusion variable 
pour l’intensité, suivant le degré d’é¬ 
nergie qui reste encore au projectile. La 
surface contuse se teint en bleu foncé ou 
e» violet) le» petits vaisseaux ont laissé 
échapper le sang qu ? ils contiennent, et ce 
liquide eoldre la peau dans une plus ou 
; moins grnn$le;iéten;4pe. Çette couleur s’af- 
iaibli t pCu à'peu , elle passe au jaune , et 
dispiarajt jenfin par suite de la résorption 
.^s, liquides: épanchés, ; 
i üüiik point!frappé par là balle es«t sou¬ 
tenu par des os, comme au devant de la 
iaovbe ou, à larpircouGérence du crâne, alors 
là peau peut être détruite ; sou tjssi* écrasé 
s’enflamme, s’altère, et est remplacé par 
unificatrice X-quelquefois; Jriêpie l’os est 
altéré ;à. sa surface , -ou bien les organes 
qu’il recouvre; sont atteints d’uùe commo¬ 
tion qui ajoute considérablement au dan- 
ger-de la blessure. On yqit par là qu’une 
balle morte, 4yun§,action variable suivant 
la nature des. parties qu’elle affecte. 

N(UiS)feronsreniarquer,,en outre, l’ac- 
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lion du boulet, qui écrase;mi membre et 
qui exige presque toujours l’amputation. 
C’est la contusion portée à son maximum 
d’intensité. : Ën i8r4i ! on ; reçut à l’Hôtel- 
Dieu un militaire’' qùiiayaiteu les reins 
froissés par un boulet J on ne voyait rien , 
dans cette région , qu’un; gonflement assez 
considérable , sans lésion des tégumèns': 
une vaste inflammation s’y l! dévèloppa 
bientôt, toutes les parties mèl les furent 
frappées de gangrène fèt, à l’examen du 
cadavre , on vit que la partie postérieure 
des os qui composent la eolonné vertébrale 
était broyée én 'petits fragméns. ; On con¬ 
çoit que l’art n’a' pas Hé ressources dans 
des cas de ce genre. r > .. 

Quand la balle est à portée , il' arrive'le 
plus souvent qu’elle traverse ’lesmeinbres, 
ou même le tronc ; etcfons ce cas les deux 
ouvertures offrent dès particularités (re¬ 
marquables. ; Celle d’entrée est cons¬ 
tamment plus petite que Celle de sortie. 
La première est enfoncée au dessbus du 
niveau de la partie atteinte fia Seconde, 
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au contraire, fait saillie en dehors , et ce 
relief est d’autant plus considérable que la 
balle conservait moins de vitesse en sor¬ 
tant. On pourrait croire qu’un projectile 
arrondi, qui frappe un membre , chassera 
devant lui une quantité de peau, de 
chairs et d’autres organes égale à son 
propre volume ; en un mot, qu’il produit 
une perte de substance en rapport avec 
son diamètre transversal. Il n’en est point 
ainsi. Quant à l’élasticité des parties lésées 
elles ne se rompent qu’après avoir cédé 
autant que le permet leur degré d’exten¬ 
sibilité. Il y a écartement de leurs molé¬ 
cules, et. cet écartement lui-même doit 
arriver suivant les diverses circonstances. 
La peau qui se trouvé soumise la première 
à l’action de là balle résiste moins d’a¬ 
bord, en raison de sa plus grande puis¬ 
sance, ensuite "parce qu’elle est soutenue 
par les parties sous-jacentes , qui forment 
un point d’appui contre lequel elle est 
aussitôt' écraséé-l Lé'projectile, qui perd 
de sa forcé'à mesure qu’il poursuit sa 
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course , arrive à l’autre extrémité du 
membre en soulevant la peau qui le revêt;; 
celle-ci y qui n’est pas appuyée, se laisse 
distendre considérablement ; et cède enjSn, 
çn conservant la forme d’un cône, dont le 
sommet est percé d’une large ouverture- 
Souvent il arrive que la résistance des 
parties, Ou le peu de force que conserve 
la balle, l’empêchent de faire une ouver,- 
tuse de sortie , et alors elle se trouve plus 
ou-moins profondément plaçée dans leur 
épaisseur.. Cette circonstance,influe, beau¬ 
coup sur les suites de la blessure , et elfe 
exige toute l’attention de l’homme de 
l’art. Le corps étranger doit toujours être 
enlevé:, et .dans, beaucoup de cas ce n’est 
pas chose facile* L’inxmovtel Harvey, «a 
faisant des fecberchiesjsmf -des, animaux 
vivans, pour constater le mouvement cir¬ 
culatoire du saêgtrouva sur;un cerf nue 
balle qui .evidt , pénétré dans ile::lissu du 
cœur, î,a Ll^siiire était uueteBée, êt l auir 
mal offrait tops tes,attributs di’une bonne 
santé quand ftn„te tua. La même obseor 
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vation a été faite sur l'homme par un 
chirurgien d’Orléans. Un jeune garçon de 
dix-sept ans, nommé Duvin, reçut, à l’atta¬ 
que du Louvre, un biscaïen qui a traversé 
le côté gauche de la poitrine /immédiate¬ 
ment au dessus de la hase du coeur. Une 
énorme plaie a été produite par le pro¬ 
jectile , qui a le volume d’un eepf de pi¬ 
geon ; une côte a été brisée; le poumon 
perforé, ainsi que l’omoplate. Après trois 
ou quatre jours d’agonie le jeune homme 
a repris un peu de vigueur, et déjà deux 
mois se sont écoulés depuis sa blessure, 
faite en juillet r83o. On espère le sauver. 

Mais la blessure la plus extraordinaire 
que nous ayons vue est celle-ci. Un four¬ 
rier du 3 e régiment de la garde royale, 
reçut, à la Poite-St-Denis , une balle qui 
pénétra de haut en bas à la partie intérieure 
du bas-ventre; le col de la vessie, de même 
que l’intestin rectum, furent ouverts lar¬ 
gement ; la balle sortit en arrière , au 
dessous et un peu en dehors dé l’aine. Les 
deux plaies fournissaient a la fois de rùrine 
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et des matières fécales ; la balle avait frac¬ 
turé l’os pubis sans entrer dans l’abdomen. 
Il survint une série d’accidens redoutables, 
mais dont on se rendit heureusement 
maître par un traitement énergique. Le 
malade arrivé au trente-cinquième jour de 
sa blessure semblait devoir surmonter tous 
les obstacles qui s’opposaient à sa guérison, 
lorsque de graves symptômes inflamma¬ 
toires sont revenus détruire toutes nos 
espérances : il a succombé le 1 o septembre. 
Le coup avait été tiré du haut d’une fe¬ 
nêtre dans la rue. Les blessures par des 
armes à feu ont eu la même direction les 
5 et 6 juin i832. 

L’expérience a prouvé, depuis plusieurs 
siècles, qu’en faisant une incision sur le 
trajet de la plaie, en l’agrandissant au 
point de changer sa forme arrondie en 
une forme longue , on fait cesser les acci- 
dens d’étranglement. Il faut débrider les 
plaies d’armes à feu ; c’est un précepte 
général qui ne souffre qu’un très-petit 
nômbrc d’exceptions , comme quand une 
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balle morte s’est introduite sous la peau. 
L’incision , ainsi pratiquée , a le double 
avantage de produire un dégorgetnènt 
sanguin local, puis de favoriser la sortie 
des corps étrangers qui se trouvent dans le 
trajet de la plaie. Il faut débrider les deux 
ouvertures quand il y en a deux, et 
presque toujours en pratiquer une seconde 
quand il n’y en a qu’une. On a vu des 
balles enclavées dans les os résister à de 
grands efforts pour les extraire ; bêla s’ob¬ 
serve surtout aux os du crâne, à la jambe 
et au bras. Un voltigeur du 5o« de ligne 
reçut une balle qui l’atteignit à la partie 
postérieure de la tête ; elle était dirigée 
obliquement : aussi, après avoir enfoncé 
une portion d’os , resta-t-elle engagée sur 
la saillie formée par la fracture. La force 
d’impulsion était si grande qu’elle se divisa 
en deux portions dans presque toute son 
épaisseur : une moitié était logée dans le 
cervelet, l’autre restait en dehors. Il 
fallut beaucoup de temps et d’efforts pour 
enlever ce projectile. Le malade mourut le 



go DES PLAIES 

second jour de sa blessure. Que les con¬ 
vulsions l’aienl pris en avant ou en arrière, 
s’il importe',de le savoir, le'symptôme 
est le seul guide capable d’éclairer le 
médecin. 

On a dit , et chacun île répète , que les 
grandes chaleurs sont très-nuisibles aux 
plaies et surtout aux plaies d’armes à feu. 
La gangrène, dit-rPU, s’empare bientôt des 
parties malades; la fièvre s’allume, et dé- 
.vore ie patient, L’expérience répond 
d’une manière péremptoire à ces idées 
spéculatives, et le démenti est formel- Tous 
les chirurgiens militaires ont observé que 
les plaies se guérissent plus promptement 
dans les pays chauds que dans les pays 
froids, dans l’été que dans l’hiver, dans 
un appartement bien clos qu’en plan air,. 
Il y a sous ee rapport une différence 
énorme entre la campagne d’Egypte et 
celle de Moscou. 

Le froid enflamme les plaies, s’oppose 
au, travail de la cicatrisation, entretient 
leurs bords rouges, tuméfiés, douloureux,, 
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nuit au développement d’une bonne sup¬ 
puration , et rend souvent la cure impos¬ 
sible. On y remédie en couvrant la partie 
malade de corps chauds et humides, qui 
sont surtout utiles en la préservant du 
contact de l’air extérieur. La chaleur, au 
contraire, assouplit les tissus , y appelle 
les fluides vivans, favorise l’exhalation de 
ceux qui composent la cicatrice, et rend 
la guérison très-prompte. Ces excellens 
principes d’une bonne pratique sont in¬ 
scrits dans un livre publié sur l’Hôtel- 
Dieu de Paris, en i83o, et sont pré¬ 
cisément ceux que notre immortel au¬ 
teur a consacrés dans ses Aphorismes, 
18 , 20 , 22 et 23, section 5 e . Enfin, il les 
a mis lui-même en pratique, en réfQr- 
mant les mauvaises méthodes employées 
de son temps par les empiriques, qui 
voulaient rafraîchir les plaies, en les 
exposant à découvert à l’air libre. J’ai 
donc eu raison de soutenir qu’Hippocrate 
était réellement le fondateur où le père de 
}a chirurgie, 
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6oX5j; OTixapatuv 7rgyy/utav. T«v o’ gTgpnv ypâp.- 
piv gj^gi £ià pgunî t5jî xgyaXî;; xarà pîjxo; è( 
tov rpâ^ïiXov aigî. Octtiç 07rtaôgv rîjç xgyaXüî 
t»jv 7rpoêoX^v gÿ'gt, ai payai toutou Trgyûxaaw 
TàvavTta r, tw îrpoTgpw. H pev yàp {3paj£UT£p*î 
ypapui) npo tîiç TrpoêoXîjç jrg'yuxgv èmv.apain. H 
os paitpoTg'pvj <îtà [xéoYiç i üç xgyaX/jî Triyuxev 
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DES PLAIES 

DE TÊTE 

D’HIPPOCRATE. 


1. La forme de la tête: de l’hom-me varie 
ainsi que la situation• des sutures j Si le 
front est saillant, ou si cette partie de la 
tête pai'aît très-arrondie et comme bombée, 
les- suturés; ressemblent alorsi à la lettre 
T, tau. Là ligne transversale sur le devant 
delà tête est la plus courte; et la-médiane, 
qui est là plus longue, passe pat lé sommet 
dé la tête, en longeant vers le cou. Lors-" 
que l’occiput est très-saillant , les sutures 
sont figurées différemment! ; la ligue trans¬ 
versale , située au devant de la protu¬ 
bérance, est la plus courte, et la médiane , 
qui s’étend au front, est laplys longue., St 
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la tête est saillante des deux côtés , d'ar¬ 
rière en avant, les sutures ressemblent à 
la lettre grecque u , Ûa. Les lignes trans¬ 
versales vis-à-vis des bosses pariétales sont 
longues , et la médiane est courte, relati¬ 
vement aux deux autres. Quand la tête est 
longue ou qu’elle ne proémine d’aucun 
coté , les sutures ont la forme de la lettre 
X. Elles sont situées ainsi qu’il suit : La 
transversale va aux tempes, et la médiane 
descend verticalement au milieu de la 
tète. 

2. L’os (coron al) est séparé eh deux vers 
le milieu du front. La partie la plus élevée 
est très-forte et très-dure ; immédiatement 
sous les chairs , elle a parioutla même cou¬ 
leur que l’inférieure , située près de la mé- 
nynge. Celte première table est séparée de 
la seconde , moins épaisse et plus fragile , 
par le diploë , situé au milieu. Il est com¬ 
posé de lames très-déliées, molles et 
caverneuses ; ainsi toute cette partie os- 
f'seuse, à l’exception des deux tables, est 
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xarà ptîjxo? è? rô pi Twtov «et. Ôàri? $è xai 
àpt poTepwôev rS? xeya^î? irpoêo'Xriv sfyei, ex te 
rov tpnpoaôsv xai rov ojriffôev, roûrw «i pa¬ 
yai eifftv 6p. oiw? Treyuxulai «? ypippa rô 5ra , 
B 3 '/payerai. üeyvxaffi tfè rwv ypappûv, ai pièv 
piaxpai, 7tpô; rü? îrpoêoXSj? éxarepïiç èmxâpffioi 
îreyuxutaf x ^èppa^eî» <?tdt pêarn rij? xeya^Â? 
xarà pixo? jrpè? éxarépvjv reievrwffai rwv pa- 
xpriv ypappiîv. Offris pn,S’ érspaOt pviïepixv 
wpoêoXriv l^et, ouro? eyet ràç paya? rü? xeya- 
),Ü? cô? ypippa rô yî, X -/payerai. üeyûxatri 
£è ai ypappuï , « pèv èrépm , inixapuin npàç rov 
xpdrayov àytxouffa ’>j $è irépvi , xar àpÿxoçâii 
piéff>j?TÎ?xeya^?. 

P # . AmtXoov $’ èffrt ro iarêov xarà péunv t/jv 
xeyaXiv. 2x).*)pÔTarov 5è xai Trvxvo'rarov aùroC 
7réyvxev rô àvwrarov, y ôpoypo i» roü offreou 
Û7rè rp erapxt. Ka't rô xanârarov rô 7rpô? rp 
priviyyi, ri ôpoypoiw rov iuréov 6 xârco. A’tto- 
yoipéov Ss àizà roû àvwTarou ôerréov xai rov xa- 
rarirov faxô rwv ffxLjporârwv xai TruxvoTcé- 
r«v ÈTtt to palQaxtôrepov xai riffffov rruxvov xai 
èjri xoivôrepov e’? riv Smlonv. H «îè ^irrXoïj xei- 
iorarov xai pa^Saxwrarov, xai pxhara un- 
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payywtîeî tariv. É<rn St xai iroiv rô 6<mov trj- 
xeyaXîj? j rcXxv xâpia oXiyou tou t« ctvwràroK 
xal xaTWTârov, ffTTOTyw optaiov. Kai ejfet to 
oarsov Iv ewUT» ofioia capxta TroXXà -/ai ù^pà, 
xai, et xt; aùrà Starpiêot toîctc tfaxTvXot jiv , 
capta av Sidyivoiro è| aùrwv. ÊvtÆè «v tw 
xai epXeSia hmorspix -/ai xoiXÔTepa, aïpar«; 
7rléa. 2xX«pÔT»iTt pèv vüv xai pialSaxorîro xa't 
xoiXptïjti w<îe «x et ’ Tra/ÛTïin iîè xai X«rTÔrvjrt 
OVTMÇ. 

y. Supîîâaviî Tîiî xeyaXîjs to oarsov XenrÔTa- 
to’v sauv xai aaOsvicfTarov to xarà (îpéypa, 
xai câpxa oXpytfftwv xai Xettotxtïiv e%tt è«p’ 
éwvrw TauTyj txî xeyaXîî to ootsov. Kai o 47 
xéçaXoî xarà rovto rîis xeyaX«? Trietaro; uîreefTi. 
Kai, êiôn ovtm ravra ej'et, twv ts rpwptwv 
xai twv peXewv tawv te eôvrwv xarà ptéyeûo;, 
xai èXaacrôvwv, xai ôpwiwj ts rpwôst; xai 
«sffov, to èaréov raûrp rvi; xeyaXvjj yXarai je 
ptàXXov xai pxyvuTXi, xai saw èayXâTai, xai 3a- 
vaatptwTspà i<m xai ^aierrwTepa b)Tpevea6aiTe 
xai sxyuyyâv.siv tqv 3âvarov TavTx , wou âX- 
Xo9t tü; xeçaXîiç. ÈÇtcwv ts «ôvtwv twv rpw- 
ptxTWv, xai opoîwj îè rpwQeiï xai «aaov, à?ro - 
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semblable à une éponge. Elle renferme une 
infinité de porosités celluleuses, charnues, 
très-humides, dont la simple pression 
âVec les doigts suffit pour en extraire du 
sang. Enfin, des petites veines creuses, 
parsemées ça et là, en sont remplies. 
Voilà, touchant les os de la tête , quelle 
est leur mollesse, leur dureté et porosité ; 
voyons quant à leur épaisseur et té¬ 
nuité. 

3 . Vers le milieu de la tête, les os sont 
très-minces et très-peu charnus. Cette 
partie est la plus faible ; le cerveau s’y 
trouve au dessous presqu’à nu. C’est 
pourquoi, en cas de plaies par des flèches 
grandes ou petites , ou de blessures plus ou 
moiris fortes , ces os se brisent, s’enfon¬ 
cent , et se froissent plus qu’en tout autre 
lieu. Enfin, les plaies y sont bien plus mor¬ 
telles^ elles ont un pronostic plus fâcheux, 
etleur guérison est aussi plus difficile* Ainsi 
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une blessure, en cet endroit ,est plus promp¬ 
tement mortelle qu’en aucun autre. En 
effet, le cerveau sous le sineiput res¬ 
sent plus vivement et plus directement 
toutes les lésions des os et des chairs. Une 
table osseuse très-mince et très-peu char¬ 
nue l’y recouvre en grande partie. Enfin, 
de tous les os , celui des tempes est le plus 
mince. La mâchoire inférieure est jointe 
au crâne , mais elle se meut en haut et en 
bas , sur l’os temporal, à la manière des 
articulations ; l’organë de l’ouïe y est ad¬ 
jacent ; enfin , une veine creuse et forte 
traverse les tempes. 

4. Les os ont plus de dureté au sommet 
de la tête et derrière l’oreille qu’à la par¬ 
tie antérieure. Les chairs sont plusépaisses 
postérieurement, et les os en sont enve¬ 
loppés plus profondément. C’est pourquoi, 
dans les coups et blessures par des traits 
ou des flèches, ou en cas d’autres lésions 
à peu près égales, le mal est moindre ici, 
parce que les os se brisent et se froissent 
moins facilement. Enfin , si l’on est blessé 
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Svjjaxet avOpanoç, ôzxv y.ai cc'ûuç pûlr) àjroôa- 
vwaÔai èx toC TpwptaToç, èv ekiaotm ^povw ô 
Taûriî e%uv rô Tpwpa t»ç xeyatàç, wov aX- 
XoGi. O yàp fyxs^aXos zûyjiürà te xai ptâXiara 
xarà rô Ppgyjta ai<7Ûâ'JETai twv xaxwv tiv yi- 
voptÉvwv sv te tÿ capy.i xai tw ôerTÉw. Yjtô 
Xererorarw yàp ostew sert ravi» ô ÈyxgtpaAoç 
y.ai ôXiyp crapxî. Kai • jrXEÏaroç ÈyxÉcpaXoç vjrô 
tw ppéyuazt v.üvxt. Twv $è aXXwv rô xarà 
row; xporâiyouî'àcrôevéo-rarôy èanv. SvpiêoX» T£ 
yàp tüî y.ârw yvaSov 7rpô; tÔ xpaviov, y.ai xivx- 
<hç èffTtv h rw xporâtpw avw xai xârw wcxtp 
apGpou’ xai îî ày.orç irtaicîov ytverat aùtÉov. Kai 
ÿià. toû xeorayou zézotren xoûn ts xai 
iar^upn. V..;^ 

ôf'. Iayvpôzepov <î’ èori tîjs y.ecpaiîjç zov 6a- 
r!oi> jravtô’ç TÔ.ôffTéov txs xopvyvi; xai rwv ovâ- 
rwv , « mxv zè ic pôaôsv. Kai eâpxa 7 rX«ova xai 
fiaSvTêpyv èf’ ewutw ejjei zoCzozà èczéov. Kai 
în tovtwv ovtwç è^ôvrwv, vxo re twv rpw- 
ffiwv xai rwv (3 eXswv ïcrwv ewràvTWv xai épioiwv, 
xai jaetço'vwv xai pgio’vwv, épwiwî Tttpwffxôpte - 
vos xai piâMov, raûty tîjî xEyaàüs ri ôcrrsov 
XTaov pyîyvvrai xai yXârat. Kai, xv pxs»*i av~ 
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fipwjraç àiroôi«jffxfftv xai aÉXXwî sx «C rpwpatoi, 
sv t» Mrtcrôsv' T»; xsf aXîjî e/wv T'à rpwaà , e'v 
«lsovt jjpôvw àïroôavstrat. Èv 7r'XÈ<m ÿfiÈp jfpôvw 
to ôinÈovÈpmffxeîaitS xa't (îtiwrviffJtETat y.ârw 
mktûv ÈyxifaXov, tfiar^v x'aj/ÛT«T« roû octèsv, 
xa't sXacawv raJrp r/jj xsÿwXSJî o syxfÿâXiî 
««sert. Kcù wXsavej «wpuyÿdfcvoutfli tàv Sz-jxtov 
r$v Sittafav TiTpwffxopévwv t«$ -/syaànî wç rffir o- 

«oXtt , n TWV £fl7rpOff0EV. 

I. Kcst gv ^siptwvi TrXeava'^pôvov Çp 5v0pu- 
TîQÇ w Èv 0ipst> eitt; xcù «XXsiç piXXes ftffO0«- 
vucOat sx T.pCi Tpwpi«roî, éwovoüiv tïç xsÿaX"«î 

«}£«V TÔ TpÜjMX. Ai 03 sipcct TWV (kXÈwv TWV 

ô^swv xcà xauÿOTspMv, «euros «Vt' cfwv «utwv 
yivopevai sv rw ootèm, «vsv pwypîk tî x«t 
çXâfftoî, ri scw ÈffyXûtinoç* aurai ‘yivovrat 
époiw; sv ts tm «pwrpaoÇsv. -ri:ç’VSçxXi5‘ç, «ai sv 
TW Q7TK70SV” SX TOUTSWV 0KVKTOÇ aÙ^ïVSTOl xatK 
yt iïixnv, Ovi’ ît* ysnTXt, Èatfi & iv-ë)&eê tp*- 
vsîaa àffTÈau iJmXw0s'vt»ç > îravrajçsC r% zava- 
Xîjç tôü IXxsot ysvopwxowy à<r6*9ÈpTiW0i> N ÿivié‘t'S:ï 
TJ» Tpwcsi m rw ^sist' àvTÈ^siv y si'■'ÇÎjfJj ‘fa 
fÈXoîèî CtVTW T«V pa<p/iV tft>}plj£08ï. ïlâvrwv Si 
paXirta , nv tô ^sIoj èwt»; ppsypwwi ^evçpsvsv 
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derrière la tête, et si l’on doit en mourir, 
le terme fatal sera plus long; l’os se ca¬ 
rie plus lentement, et la suppuration se 
glisse plus difficilement jusqu’au cerveau, 
à cause de son peu de volume en cet endroit 
et de l’épaisseur de l’os. Enfin, il réchappe 
plus de sujets blessés à la partie postérieure 
de la tête ; c’est le contraire à la partie 
antérieure. 

5 . Quels que soient le siège et le genre 
de blessures, si c’est en hiver , et si l’on 
doit en mourir, le terme fatal sera encore 
plus précipité qu’en été. Mais si des traits 
aigus ou légers n’ont laissé qu’une faible 
trace ou empreinte sur l’os, sans fente , ni 
fracture, ni enfoncement intérieur, comme 
cela arrive quelquefois, soit antérieu¬ 
rement , soit postérieurement ; la mort ne 
survient pas ordinairement, quoique cela 
soit possible. Mais si une suture se montre 
à découvert sur la surface d’un os blessé, 
en quelque partie de la tête que ce soit, il 
est très-probable que la résistance de l’os 
aura été trop faible, surtout si le trait 
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s’est fixé sur la suture , et bien plus en¬ 
core si la partie la plus mincea été frappée, 
entre le front et le sinciput t vers la réu¬ 
nion des sutures. 

6 . Les os de la tête peuvent être ainsi 
blessés de plusieurs manières ; rl y a donc 
différentes espèces de plaies avec fractures. 
D’abord l’os qui est atteint peut se fendre; 
et si cela arrive , nécessairement la contu¬ 
sion doit se communiquer aux parties ad¬ 
jacentes. Un trait ne divisera pas l’os 
sans faire une contusion plus ou moins 
grande. C’estla première espèce de lésion. 
Mais il y a des fissures ou fentes de formes 
très-variées. Lesunessonltrèsrminceset à 
peine visibles ; les autres sont si profondes 
et si déliées, qu’on ne s’en aperçoit au¬ 
cunement , ni aussitôt après la blessure, 
ni dans le temps où ce serait un utile aver¬ 
tissement de la mort. Enfin, il y a d’autres 
ruptures ou fissures, plus grandes et plus 
profondes ; certaines sont plus longues , 
d’autres moins : enfin , elles sont droites 
ou courbes ou obliques , superficielles ou 
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xarà rè àoÔevéararov rvi xEfaXfi? , xai ai pa¬ 
yai ù TÛ^otsv ovoat irept to IXxo; , xai to pè- 
).o; aùréwv TÛ^ot twv paepwv. 

ç . Tirpwffxgtat Je àaréov to èv xsya'* Jj to- 
croûî^s Tpewrov;. Twv <ÎÈ rpoTrcov èxàarov 7rXco- 
viç ISéat yivovrai tov xaTjjyptaTOî èv rjj rpûaet. 
O’ffrso» pxyvuTai Tpw<7xôpievov, xai rw itepié- 
jfovrt oarèw t«v pwypàv àvàyx» yXâortv irpoffyè- 
tiaQcu , vjvjrep payji. Twv yàp (SeXîwv ott, vr*p 
prçyvuoi tô ottîov, to aÙTÔ tovto xai yXâ to 
oaréov, $ pâXXov x rioffov, avTÔ tï èv wwep xai 
py'yvvtn t/,v pwypujv. Et; ovtoj Tp6no(, ÏSéou Si 
pwypèwv toïae yivovTat. Kai yàp XêjTTOTtpai te 
xai XïjrTai Ttàvv ôoreou xaTayavèeç yivovTat. 
ÉffTt <T aïrtov pwypèwv, ovte aùrtxx xarà t*jv 
Tpwirtv, o5t’ èv Tpffiv xptèpxcriv , èv psrtv àv xai 
?rovwv av ôysXo; yèvoiTO tov Savàrov rw àvôpw- 
7TW • Ai J’ av nx^irepai re xai evpûrtpat yivov- 
TaiTwv pwypèwv evtai <îè xai Tràvu tvpèai. Kai 
«i fièv èrci puxpoTepov pxyvvvT ar ai <î’ èjri (5pa- 
XVTSpov. Kai ai pèv iôvrepxr ai Si iôetxî ri xai 
wàvv. Ai Æè xaprrvXwrepai re xai xapwrvXai xai 

5 * 
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paQûrepat. Ai St elç rà xxreo T xai ôtà n avri; 
tou oorréou. 4>).K50etyj ^ av rô ôcrtsdv èv tîi 
swutcü fûirei, xai pwypx tîj flâasi oùx av 
ïrpoayévoiTO tw octtsw où&pia. Ajurepo; o5- 

TOÇ. 

iiîsat cfè tâs çXàcrto; TrXeiov; yivûïTaj. 
K ai yàp ptâXXov te xal wcffov ylâTai, xai es fSa- 
Ovrspov ts xài $sà iravTos toü ôaréou. Kai 
Sffirov »s pa&ù , «ai &à TravToçToC oaréou. Kai 
slù rfXs'ov ts xai s'Xac'erov pvix£0^;T£ xai 7rXaTVTïj- 
tos. A’X/à tovtswv twv î&wv où&pta strriv 
156m TOÎatv oç0aXpoï<7i yvwvai, ôjrotx ri; sort 
t«v Ifo'xV >• xai 07ro'a« to psysOoç. Où5s yàp, ù 
7rÉçXaorai, isvrwv ir6«j>Xxapwvwv xai toü xaxoû 
7£7»vjjpévou, ytvsrai Toïcrtv àjrôaXpoïo’t xaraya- 
vs; iîgtv aùrtxa ptetà r«v rpümi)' Stiirsp ovJs 
twv pwypswv svtat éxàs èovaaixai sppwyoTOÇ toü 
offTsou. EerÿXârai to ootsov sx t«s 7veto; tâç 
swutoü Êtrw avvpwyptîioTv. AXXwç yàp oùx av 
ècryXacrSslji. To yàp scyXwpsvov «noppnyvCfJtsvdv 
ts xai xaToyvvpwov «efyXârai scw èbrè toü 
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profondes, gisant au dessous de la plaie ou 
s’étendant sur toute la surface de l’os. En 
outre, il peut y avoir contusion, suivant 
la nature de l’os, sans fente ni fissure. C’est 
la deuxième espèce de lésion. 

7. Mais il y a des contusions de plu¬ 
sieurs sortes ; les unes plus ou moins pro¬ 
fondes , les autres plus superficielles dans 
toute l’étendue de l’os, ou dans une partie 
seulement, soit en long , soit en large. 
Toutefois’, il> n’est pas>facile de discerner, 
même avec lp vue, entre ces diverses es¬ 
pèces , ni leur forme ni leur étendue ; car, 
quoique la contusion existe après le coup, 
on ne peut, dis-je, s’éclairer par la vue, 
pou® reconnaître à l’instant quel est le 
genre dedésio®, ni pour en fixer les limi¬ 
tes, quand la fracture existe beaucoup 
plus: loin ? Quelquefois l’os s’enfonce en 
dedans , et se fend en même temps, ou 
séparément ; autrement il n’y aurait pas 
de dépression. Mais la partie froissée , ou 
séparée du reste de l’os par des fentes ou 
fissures , se rompt ou s’éclate, ou s’enfonce 
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dans la substance de l’os , et y demeure ; 
alors la dépresssion se joint «à la fissure. 
C’est la troisième espèce de lésion. Il y a 
aussi des dépressions de plusieurs sortes ; ^ 
les unes plus grandes ou plus petites , les 
autres plus profondes ou plus superficielles. 

8 . Quelquefois l’empreinte du trait, 
demeure ; quand la fissure s’y joint , 
nécessairement la . contusion paraît au 
même endroit : il y a ainsi solution de 
continuité et meurtrissure plus ou moins 
grande. C’est la quatrième espèce, qui est 
avec empreinte du trait ou du coup en la 
substance de l’os. On nomme empreinte la 
marque visible du trait fixé dans l’espace 
de l’os, qui, à l’exception de l’endroit 
frappé , conserve son état naturel. Il y a 
différentes espèces d’empreintes. Nous 
avons dit, au sujet des fissures ou fentes 
avec contusions, ou seulement à l’occa¬ 
sion de celles-ci, qu’il y en avait de mul¬ 
tiples ou de formes diverses ; ainsi, par 
rapport aux empreintes, il en existe de 
longues et de courtes , d’obliques , de 
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ol'Ùou ootsou fiévovroî èv. ta «puffsi ta swutoû. 
Kai 5a ou tco pwypi av irpoziin -rîj ÈffçÀâoec. 
Tplzaç ouroç Tpôno-. Êccpiacrrai 5s to ôorèov 
ïroÀXàç i5èa{. Kai yàp èrci 7r),éov toC ôcrréou xai 
fit* ÊXaoffov. Kai ptâXXo'v ts xai è; (ôaSÛTSpov 
xârw. Kai atcov rs /.ai èmntàxiôzepov. 

a. Kai , *5pfl; ysvoptsvjj; èv tw ôtte'w psXsoç, 

’ îrpooyèvocro av puyp.r, tâ è5pÂ , tvî ts pwyp.À xai 
. çXâfftV7rpo5’yÉvso'8ai àvayxaîôv ifîtv, a piâXXov a 
aocov, fl flîTep staipwyptÀ jrpoaysvATai, èvSârrsp 
xai IJp»i èysvsTO. Kai a pwypifl èv tw ôorsw tm 
izepié/pvzi tav ts s5pflv xai tav yXâaiv. Tèrap- 
toç ovtoç Tpo7roç. Kai s5p>) 5s toû pèXsoç yivs- 
Tai èv tw offTsw. ü5pfl 5s xaXèsTai, OTav ptèvov 
to ôorèov èv tâ swutoC çptîcst to (3éXoç crxptiçav 
èç TÔ ôorèov 5 âXov îrotflffflj ôir« èorÂpiijev. Ev 
5s tw TpoTfw Éxaorw 7r).èovsç î5èat yivovrai. 
Kai7rspi pcsv yXdcoio; xai pwypcÂç, av âpiyw Taûra 
orpooyivflTai ta s5pvi, «ai av çpXâotç pwvfl yèvfl- 
Tai, a5a 7rs<ppacrat, oti 7roXXai £5èat yivovrai 
xai t?,{ yX«ot«î xai tâç payp. âç, H 5s s5pfl «vta 
«7 éwuTÂ? yivsrai fsaxpoTspfl xai ppa^urspn 
«ûoa, xai xap.7nûwTspfl, xai iOvzépri , xai xu~. 
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xXorept?. K ai roXXai SXXat iSsoLt t où toioutou 
rpoTrov, ôjroïov avTi xai ri o^pa toü [3éXsos 'fi- 
Kai ô’ aurai xai paGùrspaî ts xârw «ai piâXXo? 
xai noirov, xat errîvwrspai, xai sùpùrepai, xai 
7tavw sùpsat , r, Staxex odorat. Ataxorr/} rï è-izian 
ri{ ouv *j>tvop.svï! puixeo r ; re xai sùpùrriTOS èv tw 
ootem l’îpjj sortv. Hv r aXX’ ôorsa , Ta nepti- 
jjovra r^v tfiaxajriiv, piévsisv rîj. (poost rîj éwu- 
twv, xai pnj ffUvecrçXârai rîj ÿraxoînj ecrw ex rîiî 
çûffto; tîjî Iwutwv ‘ ourw 5’ êocpXaot; ay sïrj xai 
oùx sri f<3p«. 

9. Oorsov «TpwimTai àXXjjj TÎ 7 Ç '/?(paX>5ç, n 
rô IXxoç s^ei avSpftwoç , xai rô oorsov fJ/cX&»0>i 
t3ç swpxéç. IIspwrToç ovroç rponoç. Kai rauTJjv 
Txv Çupçopÿjv , otov ■ylvxTai, av oùx ej£oiç 
wçsXîjrai oùJsv. Oùiîs yàp , si rsTrovSs tô xaxôv 
toStô , oùx sotiv ottmç j/pvj avrôv s^sXi'j'^avTa 
st^svai, et. 7rÉirov0s ro xaxôv tovto avSpwjro; , 
où ? SîT»! t3ç- xefcàîft. Toùtwv twv rporuv 
tx; rarxÇio; è; npitriv à'fvv.ei , ?re çXâoiî 
^ àyaviç îSeciiy xat xv xu; tu^ji çavspù 
yevopévx * xat pw/pri 3v âçavùî ïtfèïV , 
xaV xv yxvepn n. Hv , eîpxf ysvopiévxî 
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droites et de rondes ; en outre , il en est 
une infinité d’autres très-variées par la 
forme des traits, et qui sont plus ou 
moins profondes ou superficielles, étroites 
ou larges, selon le degré de blessure, 
quelle que soit l’étendue de la plaie en 
longueur et largeur. Il y a empreinte sur 
un os, si les environs ont résisté et sont 
demeurés intacts, sans que les bords soient 
altérés ni déprimés ; car, autrement, il y 
aurait dépression et non empreinte. 

9. Si, en outre, l’os est atteint dans 
une autre partie de la tête, à l’opposé de la 
plaie , ou si l’os est à nu et carié, c’est la 
cinquième espèce de lésion. Lorsque cet : 
accident est arrivé, onr ne peut plus y 
remédier :: car! il est impossible, quand .le 
mal existe, de dire d’abord quel en est le 
siège, même d’après le rapport du blessé? 
On doit trépaner dans ces sortes de frac¬ 
tures ou fêlures, avec ou!sans contusion j 
ou si l’on s’en aperçoit plus tard. Enfin, 
dans l’empreinte^ quand il s’yi joint Ja 
fissure de ros/on la; contusion même, dans 



SES PLAIES. 


1 12 

ce dernier cas, sans fracture ou fêlure , il 
faut recourir à la trépanation. Elle est 
inutile en général, lorsque l’os s’est éclaté 
naturellement, ou lorsque les portions 
déprimées sont entièrement fracturées. 
Elle est également sans utilité dans l’em¬ 
preinte où il n’y a ni fente ni contusion de 
l’os, de même que dans l’ablation si elle 
est assez grande ou entière ; en effet l’em¬ 
preinte n’est qu’une espèce d’ablation. 

10. On doit d’abord dans les lésions de 
la tête considérer quelle est l’espèce de 
blessure, et si elle se trouve dans des 
parties faibles ou très-minces ; on re¬ 
marque ensuite si les cheveux ont été 
emportés par le coup ou par le trait, ou 
s’ils sont entrés dans la plaie ? Si cela est 
ainsi, il y a à craindre la dénudation de l’os. 
Dans ce cas, on doit annoncer comment il 
peut y avoir lésion de l’os; il est néces¬ 
saire de le déclarer avant d’y toucher; 
ensuite on tâche de s’assurer clairement, 
par le tact, si l’os est dénudé entièrement 
ou lion ; s’il faut l’explorer à l’oeil nu ou 
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toü (3e'Xeo; èvrw octsw, îrpoayévxTai pwyptx xa‘ 
yXâffiçTx iâpy' xal xv «p>occrtç fxoüvov irpooyé- 
vyirm aveu p»ypû5; T/i êSpri , xal auT» èç irpiciv 
àyxxei. To J e<r» èffyXûptevov oureov ex TÜ{ 
yuertoç txç éoiuroü , oXiya twv jroXXwv irpicrioç 
Trpocr&Irai* xal rà piaXiffTa tcçXaoSévTa xal 
piaXiffta xaTappaylvTa , raüra npimot xxiora 
xiypnw. OvSk êSpr) aurx e’y’ èmxŸi; yevopvx 
ârep pwypiîjç xal yXâfftoç , oùtfè aÙTX irpiatot 
Æeïrat. Oùo x £taxo7rx, xv pieyàXx xal evpin , 
ov$ auTW. àiaxo7ri yàp xal é<Spn twutô fffnv. 

t. IIpwTOv Sèypri txv Tpwpianxv «rxoTreîffS'ai, 
Sfr» to Tpwpia txç xeyaXîjç, êir êv toïonv 
ào-ôeveorépoiffiv xal Ta; rpiyaç xarapiavSâvetv 
ràç^jrepl rô êXxo; , el âtaxexoçaTai viré toü 
péXeo ;, xal el eaw eïxerav è; to rpûpta , xiv—. 
(îuveueiv to oaréov iJaXôv elvat txç capxèç • xal 
xv toüto x, yâvai êyeiv ri cïvoç to oaréov ùwo 
toü (3eXeoç. Taüra ptèv ouv jjpx àîrôjrpopOev 
cxeij/âpievov Xei-at, ptrj a.7TT<aptevov toü àv0pw»rpv. 
ÂjTTopevov î x&/ 7retpâo-$at elÆtm ffâya f ti 
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terri 4<iXôv to ôazéov tüç aapxoçr, ou.Ka'i ï)v ptsv 
z«r«ç«vèç ri Toïffiv d<j>0aXfMÎcriv to ©otsov \{»tXdv. 
ci £g pi, T4 p).p ay.inzsaQxi.KM m pv supns 
ÿàov iiv to oazéo'j TÎj.ffapxèç, xai pi ùyti(àiz6 

TOU TpwpMCTOÇ, J(pX TOU £V TW ÔffTSW ÈÔVTOÇ T«V 
Sizyjuaci/ naüzx noihaSxi , ôpwvTa baovzé èoti 
to xaxôv, xamvoîtfEÏTat spyov. Xpx xaî êpo- 
tôv tov TErpwftsvov, Ôx-wç 7râ0s xtxixîvzzpànov. 

ix. Hv cS ftn-x«T«y«vÈç « tooottéov , à s^si 
TÎ XOXOV ^ pUî S%Sl , 7ro)j.W tzi %pù pxXXov ziv 
fpwTvjmv 7rois£cr0at, tJhïqu' te èo'vto; toû outsov 
TOT pwpix ottwç iyvjszo ) xai ôvTiva Tpozrov. Tàç 
7«p «piâo-iaî, xai tscç pw^pià; t«; où yxivopévaç 
iv tw ootsw, ÈvEouases iÎè,êx tüç Ù7roxpiffto; tou 
TET pwpvou jrpWTOv diàTivwo’XEtv xEippoSat, 
fi ti néno-tQk toûto to otteov vj" où nênovQev ' 
stc&lzx Si xai idyw xai Ip^w 4 |eXe'7^ovt« îtXhv 
fua'Xwrioç. Mijlwfftç ^àp oùx è^s)I'f/,si ù nsnovQs 
TOÛTO TWV xaxwv TQ ÔOTÉoV jXa'l El Tl ÇJ£El SV «ÙTW, 
x où 7rÉ7rov0ev • o&V sopyv zi toû (3s)i£oç i^fctâyyti 
pùiwotî, xai xv èp.'fkxaQri ro ôazéov eaca ix zni 
yûaioç txî swutoû, xaijv tffj/upwç p«yx to oo-— 
téov , ebrep xai toïtiv ôfQxlpoïat xxzafxvêx 
èaztv àp&imt ytvwo-xctv. 



avec la sonde, pour bien discerner ce qui 
est.sain ou dénude, et établir ainsi le diag¬ 
nostic sur L’état naturel de l’os,en conjectu¬ 
rant quel est le degré de lésion par rapport 
à l’urgence de l’opération. On doit aussi 
interroger le blessé sur le siégé de la dou¬ 
leur et sur la manière dont il a été frappé. 

il. Quand la lésion de l’os n’est pas 
apparente , on s’informe encore avec plus 
de soin s’il y a des douleurs quelque part, 
si l’ps a été dépouillé et de quelle manière : 
car souvent les fentes et les contusions ne 
s’aperçoivent pas incontinent; pourtant 
elles existent. C’est pourquoi on lâche de 
s’assurer, d’abord par les réponses du 
blessé, si l’os a été offensé ou non. A, dé¬ 
faut de la sonde, on, juge delà gravité du 
mai par le tact et le raisonnement. En effet 
le stylet ou la:sonde n’indique point si 
l’os est: lésé intérieurement ou non ; mais 
il fait connaître le siège du trait ou de 
l’empreinte , la dépression et la fracture 
de l’os, que la vue fait également 
découvrir. 
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12. Les os de la tête sont particulière¬ 
ment sujets à des fentes ou fissures, ou à 
des contusions apparentes ou latentes, si 
la dépression ou l’enfoncement de la table 
de l’os a lieu dans une lutte inégale entre 
deux adversaires courant l’un sur l’autre, 
surtout si le coup ou la plaie part de plus 
haut plutôt que d’un lieu uni et égal, ou 
si la main qui lance le trait ou le javelot 
le dirige de plus près avec l’avantage 
d’une force supérieure-? Ceux qui tombent 
sur le coup sont ainsi atteints de plaies et 
de contusions des os ; si la tête a porté de 
très-haut sur un tertre dur et raboteux , 
alors on doit craindre les fentes ou fêlures, 
les contusions ou l’enfoncement de l’os 
suivant sa nature ; mais si la chute est 
moindre et a lieu sur un terrain plus uni 
et plus mou, la lésion de l’os sera néces¬ 
sairement moins forte ou même absolument 
nulle. 

i 3 . Quant aux traits vulnérans , lancés 
de plus haut ou tombant directement sur 
la tête, les os sont plus endommagés par 
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ijî’:. PïtywTca £s tû ÔotIov t«ç te àtpavsaç 
èuypaç xal ràç tpuvepi;, xal f XôiTa* rà; açavÉaç 
çXàoiaç , xal Èo-ÿXârai strw ex txî <pûo£o>; tü( 
iavroC paXiaxa, Srccv irepoç Vf’ érépovrcrpu- 
«jxdpevo; ÈîrtT>]5eç rpûffai pouXdpEvoç’ ri orav 
èg v^nXoTsprj; 7 iv«rat x ^oX») x ri Ttïnyri, inôvsp 
■av p pâXXov x ôrav ig laoTcêSw toù ywpiov 
xal xv Èizixpan'i-n rri yStp'i rp te pâXXx 

xv te tutttx ’ xal iayypôrepoi'iiyj àffôsvsarÉpouç 
TirpMffxsi. 0<rot (îs 7rt7rtovreç TirpwaxovTa, 7rpoç 
t* tÔ offTEûVj xal oijto to octeqv d arro ûipxXoxd- 
TOi* 7riffrwv xal OTtffxXxpdrarovxatapSXÛTaTOv, 
xOvxw xîvfîwvoç tÔ èffTÉov pa-yrvat re xal <pXa- 
ffSîjvai xal Iffw èffçXacOîjvat sx xxç <pv<noç xîjç 
éwutoû. T« iî’ ÈÇ ieronsâov ptâXXov yupiov rciir- 
xovxt xal sjrl paXOaxwxspov , xffcrov xaûxa 
■ninyu ro oaréov , ri ovx av xtàQoi. 

t’/. O ara <îg ÈffjrÎ7rrovTa i; xxvxeçaXxv ^tXea 

TtTpÛaXEl TTpd; TO dffTSOV , TO «730 -u^xXoxdxou 

èpneoov, xal xxidxa Èg iirorrs-Joy xal ffxXxpdxa- 
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-rov T£XKiàpSWt:aTOV,Kaif «purax-ov .,xai xxitrxa 
xoüfov zat xxt<rr<xTezaiÀjsÿ/ùpucXO&xév• xoüra 
av pfâgiÈrô Q-ffzéo'J «ai yXâcete.Kai. :fiâXturà y* 
t « vt « Tzia^evj-To dœxÉometvfSvvo;, Sxav xscüxs 
Tj.ytwW) xm ss ..i9.ù xpwOwxixax’ àvxîov 
■yjyxxai to àffxsftvxotj {3sXgo;.-J)« te nXiryii <&c ^et- 
pè;, vjv t £ fftviSz, «v.xs xt iptîrécrz aùxÉ({i^ zat «v 
çwtô; îtaTa7reffWV xpwftij ‘ zoei Ô7ru(7oüz xpasOs'u 
Kftv: «vxtav ysvoizO TOV èffxsov x<û ^sXgi. 

tS '.-, Tà iïi 7rl#ym è cttssw îrapaovfKwa 

pilg*, ‘«’jrçqy xat. pviÿWi tè içxg&v, xi*i yk&si 
si?» i; xeça^iv, *® v xè^dXBQv jr»j$ 

ffapxdçf Eut» yxp xwv xpwpâxwv .xwpififM xpw- 
ôpvxwv oùdè 4<t^ivxai xij «axiov x»S ff«p-/d;.Tôw 
&*' Çs'Xswv ftyvvcri fixkaTCt ;xô o«x|ov, m; .« 
fetvfpàçfayp&ç xçù tàç.àçuivÉaç^xfici yX^Tat**! 
tfffXâ ««> «tj xÿj, ywfos x«î f s«pyxpjj y® ??Twy , 
xà ffxpo'yyvXâ xs xai ^sptçepsa, xoà àpxiffxopta, 
ëujâXéa xè ovx« x«t pKpéa, y.ai a-Avipâ. Kceixzv 
vttipxàt xaSxa (p),Ærat, zat ftéwîipov.TOîést, xètt 
xéirxet za'ixà ë)ixîa ytvçrai wrè-râv xowôrwv 
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ce qui est dur et pesant , que par ce 
qui est aigu et mou. C’est le cas des fracr- 
tures simples et des contusions. Et ily a 
d’autant plus à craindre l’un et l’autre, 
surtout si le trait a été lancé plus direc¬ 
tement, ou si la main qui a dirigé le coup 
ou lancé le javelot s’est plus appesantie, 
et si enfin le blessé est tombé au même 
instant, de quelque manière que l’os ait 
été offensé. 

1 4- Les traits ou javelots lancés obli¬ 
quement donnent lieu moins souvent aux 
fractures ou fissures qu’aux contusions à 
l’intérieur du crâne. Quoique les os ne 
soient pas dépouillés des chairs, car il y a 
des cas de blessures où cela arrive ; ainsi les 
os se brisent par des traits, et sont exposés 
aux fentes ou fissures , et aux contusions 
apparentes ou latentes, et aux dépres¬ 
sions suivant leur nature ; ce dernier genre 
de lésion a lieu surtout par dés armes pla¬ 
tes , rondes, concaves, obtuses, planes , 
pesantes et dures; celles-ci mâchent et 
meurtrissent les chairs, en même temps 



qu’elles les divisent. Ces sortes de blessures 
sont obliques ou fistuleuses , concaves ou 
rondes, baignées d’humidité : la suppura¬ 
tion et la dépuration y sont plus lentes que 
dans les autres plaies. Eu effet, il est 
nécessaire que le pus détruise et consume 
les chairs divisées et meurtries. Les traits 
oblongs, très-effilés et pointus divisent les 
chairs et les os plus qu’ils ne les meurtris¬ 
sent ; mais souvent ils y laissent leurs em¬ 
preintes, ou ils enlèvent une portion des os 
et des chairs. Ces sortes de traits ne pro¬ 
duisent ordinairement ni coutusions, ni 
fentes, ni dépressions. 

i5. Cependant, après avoir bien ex¬ 
ploré l’état des os, il faut interroger avec 
soin le blessé, par rapport aux signes de 
gravité plus forte ou moindre de la plaie ; 
savoir, s’il est tombé dans l’assoupissement, 
s’il a été ébloui ou attaqué de vertiges au 
moment de la chute ou du coup. Quand 
même l’os serait à.nu, si la plaie est près 
des sutures , il est encore fort difficile d’y 
distinguer d’abord les empreintes, soit là, 
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jJeXi&iv ê; rô irMyiov. Kat iv xûx).w Cnoxoda xai 
Sixnvx T£ ptâXXov '/ivetai , xat Cr/pâ isrt , «ai 
*jri Ttkiova ypcvov xaSaipetai. ÀIvxyxri yxp ràç 
-cdpxaç «jc; y),aa0£tffa; xat xoTmtraç rrCov '/svq- 
pivas IxTaxSjvai. Tà [3s)-£a xai 7rpop>5xïa 
£îTt7roXù ).£7TTà sdvra, xat ol-ia xat xoC.œa , t»jv 
ts cxpxx Sia.Txy.nti yâllov h <plâ, y al ocriov 
w<7XÛTtoç. Kaîifyxv pÈv iyiroièti aùrô xai Siaxo- 
■yaV Siaxo^r, yàp xxieSpYi TÙuzôv Ègti. 3>X<2 ôî 
ov paXarà ocriov TXTOixütxptlta' ovd't pxyvi)- 
fftv , oùô’ êx t ris ^ fflo î * ffW 

ti. A’XXà ^p.À 7rpoî t5î éij>£t tîi i&mov o , -Tt 
«v coi çaîvxTat iv T<ji oot£«, xai èpci>T>5crtv îroti- 
£S0at 7râvTwv tovtwv.ToS yàp yâ'Ù.ôv zs xaï vjccov 
TpwÔÉvxo; xavr’ icri cnysïa' xat xv o rpwOeiç 
v.apûOŸiy xat (txÔtoç ■ntpiyyûri, xai <5ivo;, x xat 
tt£(T3î.Ot av Stzvyyi ijuXwGiv to ocriov zns exp¬ 
rès tj7to rov piXeoç, xai Tujpi xax ? auras ràç 
patpà; ytvéytvov rô IXxo; , ^aXExdv yivtzai xai 
f«v Idpxv roü p•)>£«; tppàcaa 0ai rxv iv tw aXXo> 
i. 6 
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ÔO-TÎtOÇaVSp^yiVO^JîVïlVsÎT’svSffTlV^VTwèffTîM 
sirs pùi evsouv ?v rs rupj ytvopis'vvj « edp>j sv 
aùrîiffi TÂfft ^««p>7or1 7 'piSXs 7 ret yàp aùr») / pa<pq 
rpnyyzipn loüoa rov ocXXou oarsov /al <}ù diâ- 
dflXov, on rs aùroû patp« son, /ai ou roo 
ps),îo; !îp*ij riv pi] xâpra jasyâX»] ysv/irat sdpx; 
ïlpoayivszM fis /ai pJjÇij rvj cJpp 105 sttI to 
ttouIù avrs? sv rvjoi payîjai ytvopévn , /ai yl- 
vsrat ./ai aOrri ri p/jÇiî ^aXsjrwrspj] ypâaaaSat 
ippoyôro; roÿ oarsov, dià rovro , ou /ar’ aùrrçv 
thv pay«v ri pïÇis ylvsrai* riv pvr/vvnrai, w; 
lîù ri ttovau* Eroipiov yàp Tau?/ prj'yvvaÔai ri 
oarsov, /ai diajjalâv, dtànlv àaôsvsiav rrj;yy- 
<7105 roÿ oariov ravni /ai àpato’rrjra, /ai dia r* 
tîjî pa»rç miptnî soua«? p«yvvo8ai, /ai diayu.- 
Xav. T’ aXXa rà corsa rà rspis^ovra riv payiov 
piîvsi àppaysa , ou lo/uporspâ iczi zTa payvj;. 

15. H ds pÿ^ts/.aaràrÀv payÀv yivopiÉvj} /ai 
diâ^/Xaol; sou rvj; paçpSj;, /ai ypâcaaSxt o-jx 
fÿpcupvjz y , ours vrô É'dpjjî rov psTtso; yevopsvviç 
Iv rîj pay/i , «rsidàv payjj /ai Jta^aXâo». A!).V 
sort jjaXs/côrspov œpâoaaSai rrjv vrro tüç yXâaioç 
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soit ailleurs, et si c’est plutôt en la sub¬ 
stance de l’os qu’entre les sutures ; car ces 
dernières, naturellement inégales, ne se 
discernent pas ici tellement du reste de 
l’os qu’on ne puisse les confondre avec 
les empreintes des traits, à moins que 
Gelles-ci ne soient très-grandes. Enfin il s’y 
joint aussi des fêlures , surtout près des 
sutures ; et il est d’autant plus difficile de 
les distinguer que , si l’os se fend, c’«st 
ordinairement en cet endroit. En effet 
1 ’éclat et la rupture arrivent d’autant plus 
facilement que la substance de l’os est plus 
fragile, et résiste moins près des sutures , 
naturellement disposées à s’écarter ou à se 
rompre ; tandis que les autres os, beaucoup 
plus forts, ne se brisent point. 

16. Toutefois, lorsqu’il y aune fente 
ou fêlure près des sutures, il n’est pas fa¬ 
cile de dire d’abord si c’est un écarte¬ 
ment plutôt qu’une empreinte; quand il 
y a fracture et éclat, il est encore plus 
difficile de distinguer la fente ou fêlure. 
Enfin les sutures, par leurs aspérités, res- 
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semblent aux fentes ou fêlures, au point 
même de faire illusion au tact et à la vue 
du médecin, excepté lorsqu’il y a un grand 
écartement ou une déperdition des chairs , 
ou une ablation complété. Mais j’ai dit que 
l’empreinte n’était qu’une forme d’abla¬ 
tion . On doit donc, s’il y a une plaie près 
des sutures et si un trait s’y est fixé, 
rechercher ^vec beaucoup de soin si l’os a 
souffert ; car des traits de même grandeur 
ou plus petits , toutes choses égales , bles¬ 
seront moins en toute autre partie de la 
tête que près des sutures : aussi les lésions 
y sont bien plus graves qu’autre part, et 
le trépan y est souvent nécessaire. On ne 
doit point trépaner sur les sutures , mais 
au contraire s’en éloignër, et perforer les 
os cireonvoisins, si l’opératidii est jugée 
indispensable. 

17 . Quant à la guérison des plaies de la 
tête et des affections latentes ou consécu¬ 
tives des os, voici ce que je crois le plus 
utile. On ne doit point humecter beaucoup 
les plaies de tête, ni les laver avec fé 
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puyfïiriv . Juyyj.snrovGi ykp Trjv 7vwjojV -xxi, rr t 'J 
o-|>tv tow Irrvpoù «’jrai at postai por/ptostùssç 
tpatvéptevat, xal fpn^tpixt: soweu r<& âXiov 6 — 
gtÉov o,ti pw; i<7j£upw; oisxoîrn , yai iif%£kgtoi, 
Atazoïrii âè xa't ë$py twutov so-riv. Aïlxypri, et 
xaT« rà; patpà; tû Tpcopa yivoira xa't îrpo; 7* rô 
osttmv oTnptijets rè pe'Xo;, Tipoaiyo-j-a tov yoov 
àvsupioxstv ôjTtTrî’îTovSe to octsov. Ï7ro yxpîauv 
P^swv.rè péysÔoç xat qptoiwv , xai rroW.ov Te 
è).affff&vwv xai opotw; fpwGst; xat îto/.ù yiggo-j, 
jtoà).w jjtsîÇov sV.T'/icraTO to xxxôy ev tw oarew I; 
rà; patpà; Se^iprjo; , ri ô pt« I; Ta; payât itÇd- 
pgvo;. Kaî toùtmv Ta TïoÀià npisaQu in. A’).A’ 
av%pvi aÙTa; Ta; patpà; irpiuv , àXk’ ànoyupr,^ 
cavTa èv tw wJtjjeiov offrît» zr.'fnpLCi-j TzoïéiçQai 
ri y 7rpin;. 

ti^. riepiÆè lv5ffto;Tpwffio;rwv èv TÎjzeoaÀp, 
y.at ùtxp'h c^eksyxtivzùii 7râ6a;Tà;ev tw àsfttp 
7tv.0jj.sva; Ta; px tpavepà;, fc-'üg uot fîox est. F./.xo; 
èv fîj y.ftpa)jj où jjprj riyyeiv ovievi , ouiïs Vtvw . 
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âXXw; flXtffTflt , ovS's xaTanlâffffstv , où5è poTw 
tyjv Ljcriv nOissorQae. Où5s xrirÇsiv ypv éXxo; h 
xsçaXfl, av pfl sv tm psTWîVM « to slxoç a sv tm 
vpiXw r&v Tpr/jü'j , a 7repi tav ôçpvv xaï tov 
&< p0a),po’v. ÈvTavSa as '/tvopsva rà êXxs», xara- 
jrX«<noç xai intiïéatoi pâXXov ziypnïxi a 7rov 
aXVjjt vTÂç xs.çpaXÂ; ta; aXXflç, nepiéysi yâp à 
xs«pa),fl a aW.fl zi psT&wov nàv , sx 5s twv 
iripityovzuv t« s)./sa, xai sv tm otm «y « rà 
slxsoc <phyp.<xivsi xxt siravat&irxsTai 5t’ aîpacTo; 
STTtppoflV. XpÀ 5s OÙ<îs T« £V TW p£TW7TW 5l« 
wavTÔs tou j^pôvou zaTaîr).âffO'S(.v xstt, sTrt^sïv, àXX 
sTrsioàv ^auaflTat <jls , j»paivovTa , xat to oï5flpa 
x«T«ffTÂ, ir«ûff«ff$at fl«Ta7rXàffcroyTa xat èniSi- 
c.vTûc. fcv 5s tâ. «XXfl xe.çaXfl Uxo; ovts poTOvv 
ZpÀ , outs v.ot.z<m\â()jativ > out smSsïv , si pfl 
x«‘i TopÂ; 5 soito. 

tfl. Tâpvstv 5s yprj twv sXxswv twv s’t ta 
xsepaXn ■yivopsvwvj xai èv. pêTwrrw, oîta Sv to pèv 
ostéov ij/tXôy fl ta; ffjtpxoç, xai 5oxéfl ti ffîvaj; 
î^ttv vtto toû (BsXco;. Ta 5s six s a pÀ ixavà to. 
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Vin, ni les traiter par les cataplasmes et 
les liminens, ni y exercer aucune com¬ 
pression; à moins que ce ne soit sur le 
front, ou sur tout autre endroit découvert, 
comme l’œil et le sourcil. Les plaies s’y 
guérissent plus facilement par les cata¬ 
plasmes et bandages qu’èn toute autre 
partie de la tête. Pour le front, on a un 
point d’appui sur toute la tête : les bords 
de la plaie, suivant le siège de la blessui’e, 
se gonflent et s’enflamment par l’afflux du 
sang; quand il y a une plaie au front, il 
ne faut point continuer les cataplasmes et 
les bandages , durant tout le temps de la 
blessure, mais les cesser dès que la tumeur 
et l’inflammation ont disparu. Fin toute 
autre partie de la tête , il ne faut ni 
cataplasmes, ni linimens , ni bandages, 
sinon en cas d’ipcisions. 

18. Les incisions sont nécessaires dans 
les plaies de la tête et du front, si l’os est 
dénudé, et s’il paraît avoir été lésé. On 
agrandit ainsi les plaies , soit en long soit 
en large, lorsqu’elles ne permettent pas' 
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d'explorer l’état de l’os, afin de s’assurer 
de la blessure faite par le trait, de la con¬ 
tusion des chairs et de la lésion de l’os , et 
de savoir si le mal s’étend beaucoup et quel 
traitement est nécessaire suivant le genre 
de blessure des parties molles et des parties 
dures. Ces sortes de plaies doivent être 
incisées ou débridées quand l’os est dénudé, 
et surtout si elles sont obliques, concaves 
et sinueuses ; il faut ordinairement les in¬ 
ciser au fond ou au milieu, et partout ou 
les médicamens ne peuvent, pénétrer. Quant 
aux plaies rondes et ordinairement conca¬ 
ves, il faut les ouyrir en long dans leur 
circonférence, suivant la nature de la 
blessure , et faire en sorte que ces plaies 
soient longitudinales, de rondes qu’elles, 
étaient. 

ig. On fait aussi des opérations sans in¬ 
convénient dans les autres parties de la 
tête ; mais on doit éviter avec soin d’opé¬ 
rer sur les tempes, et surtout d’ouvrir la 
veine qui rampe à leur surface : dans ce cas 
les convulsions se déclarent. Si l’on divise 
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péyeQoi T 9 X> ptaîxsoç xal rvi EÙpiksnoç, s; rry 
s'Xê’î'tvTèS ôoteou, eï Tt jrs 7 rov 0 Ev ûjrè roû psîiïoç 
xaxôv, xaî ôttoïo'v n nêirovOs , xai otrov ri ptsv 
ffàpÇ n , s^),affTat,xai to ostsov tyj.i to crïvo;, xal 
5 ’ aurï ci àfftvIç.TS; Içrt. TO Ô,OT«Q> W TO.V péÀSQÇ 
xa't pjiîÈv Ksnovfjz xaxo'v. Kal È; t>jv ïjjffiv, oî>iç 
SstTxi xivoî to ts Dixo ;, « te càp!;, xai « 7r«5 » 
toû oerrsov. Tà âè toixvtx twv éXxewv TOptriç 
§ iis xi. Av xal xi piv oote'qv iJ*Aw 0 îj TÎjçerapxèç, 
û îtoxo i^a $È ri èç nliyiov , etutto^ù snxvxri- 
pviiv to xoûov j oxou pÿj sv^spèç tcS çappâxca 
à<pixsa 0 at, ôxom«> «y tivi jg»j. Kal TxwAoxepcc 
twv sXxswv, xai woxotXa imno'Xvxai rd toixôtx 
J7ravaTÉpwv tov xvxXov $i%ij xxvoc piJixoç , wç 
Tvgçuxsv SvOpuno ;, piaxpov îroiseiv to s),xoç. 

i6 / . Tâpvom (îè XEçairjv , Ta pÈv «Ma t?,ç 
xiyAriÇ, , àa<fa)isw]v E^ei TEpvôpeva. G xpd- 
Tayo;, xai avw0sv sti toü xpoTâfou, xaîà tÀv 
( j>>é(3a, t>iv ÿi« t«0 y.poTxtfo'J fspopévnv • tovto 
#s tô xvptov p» tapivsiv. Inxspoç ydp èm\xp~ 
6 * 
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Sxvet tÔv. Tfx«0svra. Kai, riv pv ènt àpizzipx 
rfiriOïi xpozi'pov, zx sjri $e%ix é.ffîracrptô; inù.xpL? 
êavsf «v ÿ È7ri 5eÇià Tp0Sj xpoTdtçov, zx in 
ùpiazspx anzcrp.b{ inikxp&xvtt. Oràv oî» t«!p»{ 
£Xxo{ èv xafxlri ootewv dvexxzÿç crapxô; sijuXu- 
pv»v> GéXwv sïSsvxi, fl zi syst zè èàzéov xxxôv 
•Ô7rô tov (îfXfoç, ri xa't ovx s/ei, râpsiv ypi j to 
fiéyedo; zhv WT£iXriv oari xv Soxénxvu yprivat, 
Tâpovra <îè ^prj àvacrsîXai tvjv trxpxat vîrè rov 
ôffTÉov, 5 7rpôç tSj ptrjvtyyt xai npii toi ôazitp 

7rÉçpVX£V. É7T£IT« <îl«pTWffai Tû sXxOÇ 7râ'J |jtOTM 

2<mç av svpvzxzov to sXxo; nxpêÇei s; zriv vore- 
pxînv Çvv è),xyj.xzep novy pLOz&axvzxSè v.xzx- 
n’kiapLXzi yjpritsQxi otrov xv ypôvov zx'i zw pTw* 
pâÇjjv èx Xsnzüv xXfizuv , £v o?£t Ssxpxaas iv 
n £^£tv xai noiésiv â>;ptzhxzx. Tîj à’ 

îiuzspxiy ripépri, inetSxv èÇekmzbv piozov , za-ri- 
$wv to oazéov byZtnénovOtv , favpj aoi xxzx- 
fxvrji y « rpwixt;, Ô7rot« ri; èartv èv tm ôoréw, 
pntff âcxyrjdtzxn; , si ré zi syji zb oozéov xxy.br 
sv éwurw , ri xai ovx e^£t, to ÿs piXsoç $oxs>i 
àçixfcrôai £j to octsov xaî ffivâoOai, £7ni;&£tv 
XP^ tw ÇvffTÎjpt xarà £5â0o{ xai zarà pxoç to* 
àvGpwrrov, w; ttsçuxs* xai avS'iÇj £t y xxpziov tc 
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la tempe droite, elles surviennent du côté 
gauche ; ou du côté droit, si l’on incise la 
tempe gauche. Lorsque vous faites des in¬ 
cisions aux plaies de la tête, quand l’os 
est dépouillé de ses chairs, dans le dessein 
de reconnaître s’il est lésé ou non, donnez- 
leur tout de suite l’étendue convenable ; il 
faut ensuite détacher la peau, avec soin , 
et pénétrer jeisqu’à la méninge qui est au 
dessous de l’os ; on remplit toiite la plaie de 
charpie, et, le lendemain ou le troisième 
jour, on peut l’ôter sans occasioner de 
vives douleurs. Après l’application de la 
charpie, on peut immédiatement faire 
usage de cataplasmes de farine d’orge, 
euile dans un peu d’eau et de vinaigre; 
mais il faut qu’ils soient bien visqueux. Le 
lendemain ou le troisième jour, la charpie 
étant ôtée, examinez l’os attentivement, 
et assurez-vous, en cas de plaie, quelle 
est sa nature. S i vous ne pouvez encore 
savoir s’il y a lésion de l'os, et si le trait 
l’a offensé ou non , râclez-le avec la ru- 
gine en long et en large, suivant la nature 
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de l’os blessé, et même en travers, pour 
reconnaître les fentes et contusions imper¬ 
ceptibles, et les dépressions extérieures 
des autres os de la tète. 

20. La rugine fait découvrir des em¬ 
preintes faites par des traits invisibles, et 
qui eussent été inaperçues sans ce moyen. 
Mais si une empreinte est visible, il faut 
ruginer l’os et les parties voisines , dans la 
crainte de fentes, ou fissures, ou contu¬ 
sions latentes. L’os étant bien à nu ou 
gratté , si la blessure vous paraît de nature 
à être traitée par le trépan, faites l’opéra¬ 
tion ; et ne passez pas le troisième jour, 
surtout si c’est en été. Si vous entreprenez 
la guérison dès l’origine, et si vous avez 
des doutes sur la contusion ou la rupture 
de l’os, e’nsemble ou séparément, il con¬ 
vient, àraison de la gravité delà plaie, d’in¬ 
terroger le blessé s s’il a reçu le coup par 
accident ou en se battant, et si le trait est 
malfaisant; savoir ensuite s’il a éprouvé 
des vertiges, des éblouissemens, un assou¬ 
pissement profond ; enfi n s’il est tombé sur le 
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outsov , twv p'vféswv sïvexa twv àyavs'wv Iflitv, 
va.i tÿiî f\âcno; sïvixa t«ç àçavso; tîjç ovx 
èoipiwpiévvjs siow iv. t>5; yvoio; t«î xeipcdïw toû 

«>.).OV OUTSOV. 

x. É?e),é^£i yip n'Çvtrcs ptâ),lov, #v p/j 
xaioHlw; yaratpavéeç èwaiv «Sraiat jrâôou oiicrat 
sv tm ootêw toû ps).soç. Kat yj*j eâj»îV ion; êv tw 

ÔlTTSW TOV. {3s).ôOÇ , STTl^VStV }£p« «Ùt«V T£ T«V 

sâp'/iv toû ps).so;, -/.ai t« ntpiiyjiircu àvTnv outs« 
pin 7To)i)idtwç Tn scip-p 7rpoo’ , ysv»iTai pn§ts j xai 
(fixai;, h y.ovvvi fixât: , srcsna ^avôâvn, ov 
xaraçavtë sovTa. Èîrst^àv #è §van; to ootsov 
tw ÇvcTÎjpi, nvptsv Sav.sn iç nptaiv àçtxstv.n 
Tpw<7iç toû ootsov , irptstv ^pn, y.al t«; Tpsïç 
npspa; j*n vKSpSxlleiv arpiw-ov, à>V sv'.Tav- 
TnTi jrpisiv, «),),«; ts zai Tn; ftspfwiç wpn;, 
nv s? àp%nç lapfiavï 15 ro inpa. Hv $s imomevcrm 
pisv tô ootsov sppwysvat, n îriylxeOzt,^ àp.fi- 
Tsp» TaÛTa, Tsxpiaipôpisvo; on toj^vpw; TSTpwTai 
sa twv iôywvToÛTpwpianov.xatan vto loj£VpQV 
toû TpwoavTa;, nv STSpoç vy’ «Tspov Tpwôîj «aï to 
(B sOiO; , oto) STpwSn , on twv xaxovpywv ^s^swv 
nv S7 T*(T« tov avSpwTrov, on Ætvo's Tt s>a6sv 
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xal «jxoxoî , xal sxapwSrj -/al xaxg7rg<rs. Tovxw* 
ôè ovxw yiyvopévwv, riv pô tfiaytvwa'xjj;, si 
spptoye xô aariov, ri ixétpWxai, ri /al àpçoxcpa 
xavxa, pire aM.w; ôpwv oû-jïj. Asî s¥i xi 
ôaxÉov xrixetvxô ps^âvxaxov (JsOaavxaxw pélavi 
çappâxw xÿ xwopsvw" xô tî IXxos vrroxgîvas 
oÔdvtoy È^aÎM xiy%oa 9 sïxa xaxaîxXâo'a; xSj 
pâÇp Èiri&jffat’ xîj 5 Serxspatvi , à7roW<ra; xal 
gxxaôvjpa; xô Dixoç , srrtÇôdat. 

xa . Kal «v pri y vyie ;, iïk’'èppûyYi y.alne~ 
fHx<Tfjtévov y, xô psv a),),o !<rxai ooriov tauxôv. 
Ivapsvov r ôê pwypri xal çXaa-tç, xxxaxaxsvxo:; 
X.0Û yct.pp.iy.oxi , Æsgapsvvj xô tpâppay.ov g; cwuxôv 
y.fkav èôv, sffxat péXaiva, èv isuxw xwôffxgw xô 
œX),«. A)là avS'tç xwv pwypsjv xavxrjv cpa- 
vstaav £7rtÇéeiv xaxà pâSoç. Kat r,v pgv eTriÇwwv 
xiïv pw^pnv xaûxjjv favsï(7av p&aivav èÇgir; 
xal àtpavÉa grouîffviç, f^âaiç pgv yg^Évrjxat xov 
iaxiou ri pà).),ov ri wrffov, îxt; rep eppvl-s xalxrv 
pw^prjv xrjvàçKviffQglcrav wjrô xov Çvuxrpoî* ri» 
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coup. Lorsque, d’après ces accidcns, vous 
ne pouvez reconnaître aveclarugine si l’os 
est fêlé ou contus visiblement ou impercep¬ 
tiblement , enduisez-le d’une teinture noire 
médicamenteuse , et étendez par dessus la 
plaie un linge imbibé d’huile ; puis appli¬ 
quez un cataplasme de farine cuite, et 
faites le bandage le plus approprié à la 
blessure. Le second,jour, après avoir bien 
nettoyé la plaie, ruginez de nouveau. 

21. Si l’os n’est pas sain et s’il est fêlé 
ou contus , ce qui sera ruginé ou gratté 
paraîtra blanc, tandis que les fentes ou 
contusions imprégnées de la couleur noire 
se distingueront du reste de l’os par sa 
blancheur. Il faudra ainsi le ruginer en 
suivant la direction et l’étendue de la fêlure 
ou fissure. Si, en opérant avec la rugine, 
on parvient à enlever toute la teinte noire, 
de manière à ne plus l’apercevoir du tout, 
c’est un signe que la fente ou la contusion 
est plus ou moins superficielle, à propor¬ 
tion de la facilité de l’opération t l’effacë- 
ment complet de la couleur noire annonce 
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ainsi moins de gravité et moins de peines 
pour la guérison. Toutefois, si la fêlure est 
profonde et si la rugine y est inutile, c’est 
une indication du trépan. En s’y livrant, 
il faut aussi s’occuper de la guérison de la 
plaie extérieure, s’opposer à l’altération de 
l’os , causée par la mortification des chairs, 
si on ne dirige pas bien les pansemiens. 
Car, après que l’os est trépané et que le 
fond de la plaie est mis à nu, qu’il soit 
sain ou qu’il le paraisse, si néanmoins il 
conserve quelque empreinte à la suite du 
coup ou du trait, il y a bien plus de danger 
qu’il ne se carié qu’auparavant. Ceci ar¬ 
rive surtout si les chairs qui l’entourent, 
étant mal pansées, sont ainsi exposées aux 
crispations et à l’inflammation. 

22. Il y a ici une grande tendance à la 
fièvre et à l’inflammation : en effet l’os attire 
le feu" et la chaleur des chairs voisines ; 
il contracte ainsi tous les vices des parties 
molles, et finit par suppurer ou se carier. 
C’est un mal dans les plaies, quand les 
chairs sont trop molles, trop humides, ou 
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ffov 5è cpoS tpov xai accov «v npriypx àn- aùtîîï 
yévotro âvYviaÔeirrri; ta; pcoypÂ;* riv 5s zarà 
p«0o; « xai pÀ e’0sXa sHisvai s’îuÇvopsvfl, «.aiy.it 
sç Trpifftvfl TOtaÛTfl ÇopyopÂ, àXXà j^pfl 7rpi<ravT« 

taXowràiflrpsusiv to eX/oç. $vXâcffSff0ai 5ÈjrpÀ, 
e7rwç pfl ti xaxôv iicàfiàûa'n to octtsov arco tâç 
(r«py.o;, 5v. xaxwç IflTpsÿflTai. Oarsw yàp xai 
jrs.Trpcopsvw, xai aXXw; siJuXcops'vw , ùyist' 5i 
' SOVTt, Xai ïyovz'l Tl CÏVOÇ Û7 tÔTOÛ (3sXsoç, 5oxs- 
ovri 5s vytsï süvai, xîv5vv<5; sortpâXXov v7roVuov 
ysvicOat, av xai «XXw; pÀ psXXfl, av xai fl càp? 
A irspes^ouça rç octtsov xaxâ>{ SspaTrsvfltat, xai 
yXsypaîvflTai, xai mpiatpiyynrau. 

x (3 l, n«p£Tw5sç y«p yfverat xai rroXXoù cpXoypoû 
rrXsov. Kai 5fl to eprsov ex tcov mpti^ouirûv trap- 
xswv $î ecouto Qsppflv ts xai yXoypov, xai ap«5ov 
spiroisst xai ccpvypoV xai r ocra nsp ri cap? s^st 
xaxà sv s coûta , xai s’x tovts'cov w5s VTroTruov 
ytvsjai. Kaxov 5s xai üypxv ts stvat tav creipxa 
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Èv rw fXxEtj'xai pviïtàazv xai tnt îroXXov jfpovcv 
xaGaipeoGai, àXXà- %pi tfiaTrvov psv 7roiiffai ro 
tXxo; w; râ^tffTa. Oixw ■yàp âvixtaxa ^Xê^piatvot 
Ta izspiJyovra ro sXxoç , xai xâ/icrxK xaGapov 
etn. fi.vi.y/.v ^àp l/ôi xi? ffâpxaç ràç xomtoa; xa’t 
(pXa<r0sî<7as utto toü (BeXeo? v7ro«vov; ysvopsvaî 
ixxaxivat. Èîrsiôàv â'è xaOapGi , Çvporepov yjpî j 
yiyveaQxi ro sXxoç * avxw "/àp av ràymra vyù;yî- 
votxo , Çupîç ffapxôî CXaffxovffvj; xai pi oypi; 1 
xai O'jtw; oùx av wspaa-pxtff» xô sXxo?. 

xy'. O <T aùxsîXoyoçxai W7rsp xîç pi v 1770? 
Tiçirspi xôv lyxéfcCkov. Hv yàp aùxîxa' ixnpiaz; 
ri ôariov xai à|sXwv àwô xi; pivr^oç-^iXwxdx^ 
avxiv xaGapiv ypi Tvoirtrai w5 ràyiora xai §ip»]v 
w; pi ètci 7rovXvv ÿpo'vov Éoütra pu&ûvi xe xai 
È^atpnxai. TovTwvyàpovxw^tvopÉvwv, o-a7riv«t 
avxiv xîvtfvvoç. Cffxéov ÆÈ oxi $i àjroffxivai 
Jsï, 2 xoii aXXov sXxsoç Èv xeyaXi ysvopÈyou, 
ïSpvt' x« Èovon; xoû (SsXeoî èv xw 2 <ttew, i aXXoî 
È7ri7rouXù^iXw0ivxoîxov2(7Tsov , à^iaraxat ini 
îïQuXv êijiaipoyytvôpevov. XvaÇriputvirca yàp xà 
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putrides, et lentes à se mondifier. Il est 
nécessaire que les bords de la plaie suppu¬ 
rent promptement : c’est ainsi que l’in¬ 
flammation des parties voisines diminue ; 
car il faut que les chairs coupées ou 
meurtries par les traits, tombent ainsi 
et se consument. Lorsqu’elles se sont bien 
mondifiées, on doit songer à dessécher la 
plaie ; c’est ainsi que l’on fera germer 
promptement des chairs saines, non gon¬ 
flées d’humidité, et point végétantes sur- 
la plaie. . 

23 . Il en est de même pour la méninge 
et l’eneéphale. Dès que l’os est perforé ou 
trépané, on le sépare de celle-ci, qu’il 
faut promptement nettoyer et sécher, pour 
la préserver de l’humidité, de la putridité 
et des excroissances ou fongonsités. On 
doit craindre aussi que la gangrène n’atta¬ 
que la plaie. L’os doit suppurer ou se carier 
là où un trait a laissé son empreinte et 
où il y a dénudation des chairs ; il s’en 
sépare aussitôt qu’il, n’est plus vivifié par 
le sang : celui-ci se dessèche dans la sub- 
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stance de l’os, avec le temps et par différens 
médicamens. L’exfoliation s’obtient beau¬ 
coup plus tôt par la suppuration prompte 
de la plaie, au fur et à mesure que les os 
et les chairs se rapprochent et se sèchent. 
La dessication parfaite de l’os le rend 
semblable à de l’écaille, et la séparation 
s’en fait, tandis que la portion qui cesse 
d’être vivifiée se dessèche et se sépare du 
vif, animé par le sang. 

24. Les os naturellement exposés aux 
dépressions et contusions, aux fentesj&u 
fissures et aux empreintes par ablation, 
sont moins dangereusement attaqués lors¬ 
que la méninge est saine ; et meme, dans 
les cas de plusieurs fentes ou de fractures 
plus étendues, il y a encore moins à 
craindre , parce qu’il est plus facile d’en¬ 
lever les pièces d’os. Il 11e faut point ici 
trépaner, ni vouloir les enlever de force, 
mais attendre leur séparation naturelle ou 
leur exfoliation. En effet des chairs s’élè¬ 
vent à leur surface et au dessous, dans 
les interstices de la substance de l’os et du 
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aly.ce ix toû oaréov-vni rs tov jjpovou xcù vkq 
«pappiârwv rwv 7r5UtffTWV.Tâj(tffTa S’ av ànoarainj 
et Ttç to sXxo; wç Ta^tjta raSrpaç fynpcdvoi to 
iouTov to rs IXro; rai to oOtéov , rai to pêïÇov 
rat to «ffcov. Tô ^àp râ^tff-ra ànoSnpaÆv rai 
àiroa-Tparoç, sv tovtw yâliçrot itpUrsu arco toû 
aXkox) Daztov toO ivatyev ts rai Çwvroç aytéou, 
iÇçujZov rs yî'jiyc'jov rat Çnpov rw svaîptw rai 
Çwvri ptâ>.a àipiffrarat. 

rù*. Oaa Æs twv octtIwv Éclatai É'trw sx T>iç 
fvmsc t rç iwufwv xc/.rappaÿévra ri rai jfràxo- 
izvjra jrâvu lùpsa, «rtviSvvÔTspa tà TotaÛTà 
yhezcei , èn-h'jyi yvny^ ùyiriç p , rai Ta Ttkmen 
pw-jiptnfftv '«erarapjpaÿlvra rai svpvrtjprmv sri 
àrivùùvoTspa rai svyctpéarspa èp Zw àefodpsziv 
yi-jtzai' rai où jjp*) npietv rûv toioùtwv où&v, 
oùfSs rnJÙ’Jvsûsiv ïà offf éa 7mpwpt£vov àfxtpéetv 
Tcpïv n avroptata liraviï), eixèi npürov jpA&r 
oavTpÇj «Trâvsp^ïTat & -, Tijç câpres ùtfofuo- 
yfant* ïwofvwai .^è.«*>r-î)s'^«rlo>K .To5*rf«to» 
rai ex toû vyteos, rv r aveiSev poïpa toû ôutîou 
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cyxy.ùicn. Oûrw S' avra^icrra % «-ffàpÇwfto- 
yvono rai ( 3 ).aoTavot,yai zàcoarsx è 7 ravîot,eïnî 
to sXroî w; vxyiazx àtxnuov rros/ltra; raSapov 
7rOMj0«Tat. Kai, rv$tâmwoç Tûü-ôaTeou apiyu 
ai poïpai 5<r(p^ao’0w(nv Icrw iç tÀv pîviÿya, p 
te avw ptoîp» roü oarsourai ri rârw, inrpeôovn 
ùactvzu; to sXro; wytèç zdyiGzx sazai’ rai tà 
oi?TÎa zxyicza èn£vsi<riv zx èa«pXaa 0 évTa tcw. 

te. Twv flfatSîuvTà ôorea «ai XerroTEpâ 
èert rai ptaXQaxwrepa 5 tà toûto , on evatptoTspa 
èffn rai roïXaj rai outs cnpxyyii'hv., rai oïts 
rrvrvà, ovts ffrepeâ. Kai vtto twv peXs'wv iffwv 
re , èo'vTwv rai èoQevecrzépwv , rai rpw&tvTWv 
ôptotws te rat riffffov, to toü veuzépov Trai$iou 
rai ptâXXov rai Sâovrov uTroTrutarerat, >7 to toü 
Tzptaëvzépov, rai èv sXoéo-ffovt ypôvM , rai, oca 
ay aXXwç ptéXX» *7ro0avet(T0at èrroû Tpwparoç, 
ô vecüTëpo; toü npsuëvzépov Sâffffov Ù7:oXXyTat. 
ÀXXà j(p?i, r;v ifuXwfir tSs aaprèç to otteov , 
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diploé. Lorsque la table supérieure doit 
seule s’exfolier, les chairs poussent beau¬ 
coup plus vite vers les portions osseuses , 
et les bourgeons charnus s’y forment plus 
tôt, si l’on a soin de faire suppurer 
promptement la plaie et de la mondifier. 
Quand même les deux tables de l’os seraient 
contuses jusqu’à la méninge, et que la lé¬ 
sion s’étendrait de la table supérieure 
à l’inférieure , les plaies traitées sui¬ 
vant cette méthode guériraient encore 
promptement, et les esquilles intérieures 
se détacheraient bientôt d’elles-mêmes. 

a5. Les os de la tête des enfans sont 
plus tendres , plus mous, plus poreux, 
plus sanguins que ceux des hommes faits ; 
de tels os ne sont ni creux , ni durs, ni 
épais ; et si une plaie égale ou même moins 
forte attaque un jeune sujet, elle suppu¬ 
rera plus abondamment et plus tôt que chez 
un vieillard ; et si elle doit être mortelle , 
elle le sera plutôt dans l’enfance que dans 
l’âge fait. Au reste, s’il y a dénudation 
quelque part, on doit tâcher debien s’as-- 
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surfer, soit par le raisonnement, soit par 
la vue, s’il y a rupture ou/seulement 
contusion de l’os, et, en cas d’empreintes, 
s’il y a fente et contusion, ou l’un et 
l’autre. 

Si donc un os du crâne est blessé, il 
faut en extraire aussitôt le sang épanché 
avec précaution et à l’aide d’un trépan 
très-petit; car dans l’enfance les os sont 
bien plus mous et plus minces que dans la 
vieillesse. Or dans les plaies de tête, 
quand on doit en mourir, parce que la 
guérison est impossible, ilfaut pronostiquer 
d’après des signes certains , et les révéler. 
Or voici les maux que l’on éprouve. 

26. Lorsqu’il y a fracture, fente, con¬ 
tusion ou enfoncement de l’os ; si on a 
négligé par erreur de le ruginer ou trépa¬ 
ner, dans la supposition d’inutilité , et en 
croyant qu’il était sain : la fièvre se déclare 
ordinairement avant le quatorzième jour 
dans l’hiver, et après le septième, si c’est 
en été. La plaie devient blafarde et sa- 
nieuse; la mortification s’empare de ce 
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srpoffs'jjovTa rôv vôov nsipwQcn Stxyi'jixntsiv , 
«Tl ptr, Iffti zoi(7 vj àfdalpMCtv iSsï-j xai yjûvxi, 
si sppoiys TOjôazéov xai si. psykxazxiy « poC— 
yov 7rÉtpXaffTai’ 4 xai, ei sSp'/ii ysvopivrii toù [3e- 
Àeo;, jrpoo-sori ri puypi, ri xpyu zxütx. 

Kai, irj'v Tl toûtwv Trsn’ôvÔJj tÔ ootsov , à<ÿsïvat 
toO «ï|i «toç rpvKÜvrx tô Satéà'j txpixpü zpu- 
7Txvm <puXa<x<rôptevov in’ 6\iy ov. Asnzôzspo'jyxp 
to ôors'ov, xai s7rt7roXat«T£pov twv vs'wv ri twv 
TïpsaSvTspMv. 0<ïtiç «îè pêXXei ex TpwpiaTWV èv 
xîçaAîi àn , o9v«ffxsiv, xai p-v SvvxtÔv «ôtôv vyix 
■ysvéaQxi, pvi3s ffwQjjvar ex twviÎs twv a-yjjasîwv 
^pÿ/T^v Sixyjtoaiv TTOtssoSai toü psllovzoç xno- 
ôvsîffxstv , xai Tcpoliysvj to psllov seetrdxi* 
Ilitryji yxp zx3t. 

xç . OxÔTav Ttç ôorsov xx-tenyàs , ri ntyXx- 
ffpivov , ïî otw Y'jüv Tpo7rw x«t svjyôç èvvoÿirxç 
v.piprn , xai pyire Çûari, pvze npiav, pire 
3s6psvov, pjTS (Je tiç ovto; toü ostÉov, 

jrpô twv zsaaxpeaxxLSsxx jpepéuv 7nipsTo; Èm— 
XwJ'ETai w; ètTwtoXùSêv ystpûvr èv 3s tw 3epsi 
xaTa toc; È7rrà ripspxç ô nupsTos smXxpSxvsi. 
Kai, srcsiSxv tovto ysvrirxt , tô s'Xxoç cfypoov 
YivETat, xai s| aÙToO i^wp psoi apnxpô;* xai 

*• 7 
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aXnyficdvo'J sxrsôviixsv è% aurai!, zai yha%pü~ 
o's; yivsrat, zai ipcverat Sxjnep râptjfoç, jjfpo.tïjv 
Trwppôu,, UTTOTriXtov • zai rô ôarsav ff«paxsXtÇsiy 
rmixavra àp^srar zai yîverat ttspxvôv , )etov 
ov, rsXsuraïov gwwpjpqv ysvÔMvov z szXsuxav. 
Or àv <î’ zj&î vjrônwv , ri -ém ir»? ykisvay <pXv» 
xraBva* yivwvrat, zai 7rapaÿpovi»v. rsXsuTià. 
Kai ffîTZffp.àç STuXaftêâvst tovç 7rXsicjT0uç ràsrri 
Sârsparov G&tixvoç. Hv {/.b ivrwsV àpvanpi 
rzs xsfaXîis s£>i rô élxo;, rà swi iïeÇtà roü ffw- 
{Mstos ô ffiv«Cf«î Xapgàvsr r,v a’ sv rtô «jri- 
£tà rrç z£çaXÂî-ejpn:rô IXzoî, rà iw’ àpirrspà 
zoü ffwparoî ô onotcpièç STrilxuSdvsi. 

. x£. îltfft ô’ oî zai à7nwrXvjzT0i -yivovrai r za 
ovrwç à7T8XXuvrat npo Inzer, ÿpepé wv sv âépsi ^ 
* rsffffâpwv zai ôsza sv ^sipivi. Oftotcoç £è zai 
rzpteta Tccürjx vnuMvei , zai sv 7rpsaëürspM 
sovrt rw rpojpare, x zai sv vswrspw. AXXà^px, 
si ivvofoîS rôv îrupsrôv siriXàp.ëàvovTa, zai rwv 
àXXuv rt ffvjptsïov rovrw npooyev6p.evo'J r pri Six- 
rpiësiv, à),Xà jrpitravra rô ôcrrsov îrpôç- txv ;pu5- 
vryya, r> zaraÇyaàvra rw Çuffrwpt evnptarvt-Ss 
yivsrai zai svÇyarov* sVstra rà X(M7rà oürwj 
i/jprsvsiv, ow«ç '& £ôzs'x ^vpuftptïv -jrpôç roryi- 

V ; - T 
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qui est enflammé; les bords en sont vis¬ 
queux ; la couleur, livide , jaunâtre, 
comme de la chair fumée. Le sphacèle 
commence alors à attaquer ,l’os, qui de¬ 
vient très-noir, terne ou très-blanc. Lors¬ 
qu’il est carié, des pustules s’élèvent sous 
la langue ; le blessé meurt dans le délire, 
souvent avec des convulsions , qui gagnent 
tout un côté du corps ; mais, si la plaie 
est située à gauche , c’est le côté droit qui 
est attaqué de spasme ; et si la plaie est à 
droite, c’est au contraire le côté gauche 
qui en est atteint. 

ajü Quelques, sujets sont frappés d’a¬ 
poplexie mortelle ou de paralysie, avant le 
septième jour, si c’est en été, et seulement 
au quatorzième dans l’hiver» Les signes 
sont à peu près les mêmes chez les jeunes 
gens queehezles sujets âgés.C’est pourquoi, 
dès que vous vous apercevrez de la fièvre 
ou de quelque autre accident, après avoir 
ruginé l’os, perforez*le sans plus différer. 
On découvre ainsi l’os à nu, et on le 
trépane avec facilité. Ensuite pansez la 
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plaie avec soin. Lorsque, dans une plaie à 
la tête, l’os est à découvert, soit qu’il ait 
été trépané ou non , s’il y a un gonflement 
érysipélateux dé la face, ou des deux 
yeux, ou d’un seul; si ces parties sont 
douloureuses au tact, s’il y a de la fièvre 
avec des frissons ; quoique la plaie ou 
même l’os, ainsi que les parties voisines, 
paraissent d’un bon aspect, à l’exception 
de l’enflüre du visage; si cette dernière 
n’est point due à une autre cause oui 
des écarts de régime: il faut, dans tous ces 
cas, donner un médicament qui évacue la 
bile. Car ordinairement, après la purga¬ 
tion , la fièvre cesse ainsi que la tumeur, 
et la guérison a lieu aussitôt. Le purgatif 
doit être proportionné aux forces et à la 
nature du blessé. 

a8. Quand il y a urgence du trépan, 
voici ce qu’il faut observer. Si vous com¬ 
mencez tout de suite le traitement, ne 
pénétrez point en même temps jusqu’à la 
méninge ; et dès que l’os en est séparé, 
ne la laissez pas long-temps à découvert, 
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vdptsvov dpwv. Orav 5 ’ èni rpwpart sv xsyàiîj 
àvOpeôzov ri 7rsnpiM[iévov $ àîrprwTOi», 6iJ/t^wj*g- 
vov <îg roü oo’rgov , oï$Y)p.a. èxrygvJH'at êpvQpàv 
xaî gpuÿiîrgiarw^S? sv rw npooünu, xàc Iv roï- 
<rf/oÿ0a):p.ot(7£v àpcpcrspoiotv, r, rw srgpw, xaî, 
strtç âîrroiTO roû otcî'y'u.aTOî , oiÎuvwto" xat 7nj- 
pgrôç Sir&apSivet, "xal piyo;* rd ds sftxoç aùrd 
rô «Kçà'TÏs trctpxpi xa^w; s/ot î.ds<j0at.xai -r 
ànô rpü dorsoù, xat Ta îrspis^ovra rô D.y.o; syji 
xaXwç , nùiùv tov oidjjptaros roO sv rw 7rpoffW7rw' 
xat a>,),«v aptaprada pjdspîav eyot to oïdipta 
f«î aWv>5Ç dtàtrijs - roùrou ^pi r«v xârw xot— 
Xtviv vnov.ctÛÿpM yapptcbctp, 2 ri j^oMv a^st. Rat 
ovrw xaÔapSIvros , ors rrwpgros àyiwi , xal 
to oïdupa xaStararat, xat vyt«ç ytvsrat. To 3s 
fâppa/ov ^p/j 3i36v«t, 7tpài rhv dùvaptv roû 
àvSpwîrdu dpwv, w; âv ?j£»î iar^woç. 

x>j. IIspl dè Trptfftoç, 2rav xaraXâSvj àvâyxv 
Trpîaai av0pw7rov , wds ytvwarxstv. Hv *§ àpjpiç 
iaSwv fo ïxpta npinç, où j^px? £X7rpt£tv to ottéo-j 
spdç r riv pxvtyya aùrîxa. Où yàp ffuptpspst rnv 
pigvtyya glvatrov dorgov èjù 7 ro)*ùv ^pd- 
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vov xxxorcxQoyaxv } ùl\x reksvrxïo-n. èffâRJj xa't 
Siep.vSria£vÆori. âi xat, sTspo; xtvflvvpç^ r,v aù- 
nxa à<p ctipeïiç jrpèç t«v pr,viyyx èxîrpiaa; rà 
oïtsov > Tpwcrai sv tw sV/m t<S îrpîûvt Tïjvpî- 
viyyx. â.ll<x %pri Kpiovra , sTrsiâàv oktyM Tcàm 
Æsm Sixjreirpiadxi, xcti.yfà xivénratro oaréov , 
nrxvaxaOxi jrptovra, xati s«v sms to aïkdptarau 
4amittfol*i Tû‘ ©ŒTSOV». Ev ^àp tm ÆtaTTpMÜTÔÏ 
«ttsw xai ènàs\eip.svM. TŸii. ’Kpiaioç.i- où?, av 
È7T(ysvotTO xaxov oàîév.. Asjtco» yàp to hâté* 
psvov »$>) yasxxt. Tà 5s ^owrà inaSat jgpüj, wç 
«V tfoXÎW Çupfépeiv TW 2ïxSt„ üpioVTK <îs JJp« 
7ru?.tvà ÈÇa.epîst» :tw Kpiovx t5;ç Sspptaowrç u-> 
vexa tou OTTéou/xai ù<S‘art J/ujjpw svanoSAnruv. 
&îop.aivôp.svasykpynorn<; srsptôiîou tt ptwv, x«i 
to octtsov IxOspjsiaivwv xat àvalxpatywv, xata— 
xaiet xai pieîÇov îrote'st à<pt<TTaa9at to oaréov 
TO TTBpiêyOV T«V ItpiaiV , « O(T0V f*éW.Sl àtfiffTX- 
gQcu. Kai riv aùuxa [3où),n èxnp'taou to 7rpoç tÀv 
pfotyyx, entera àtps^setv to oaréov, w<7«vtm; 
Xpb 7ivxtv&re ÎÇotipésw TÔv irpi ova xai svajrô- 
êaTTTStv Tw ù^ari TW^v^pÆ. Hv $è pùo iÇ ap^>5; 
lapë«v>îç to ïnttx, fàï&inotp’ apxSêffl 




DES PLAIES..' I £U 

de crainte qu’elle ne s’imbibe d’humidité 
superflue 0u .qu’elle ne se corrompe; crai¬ 
gnez également, de la blesser dans l’opé¬ 
ration y avec le trépan , eu en détachant 
la pièce d’os. L’opérateur, après l’avoir 
un peu sciée et ébranlée, doit s’arrêter 
au point où celle-ci peut se détacher 
d’elle-même ; en effet, déjà cernée; du 
reste de l’os, ses faibles débris sont ainsi 
sans action nuisible pour la plaie. En tré¬ 
panant , H faut avoir soin de retirer sou¬ 
vent l’instrument de la plaieet de le 
tremper dans; der 1?eau froide : car il est 
brûlant durant les tours de scie , et sa 
chaleur se communique a l’os qu’il dessè¬ 
che; ce qui est suivi d’une déperdition de 
substance au delà de celle du trépan. Si 
vous avez dessein tout de suite de perforer 
l’os jusqu’à la méninge, et de l’enlever 
sur-le-champ, il faut de même interrom¬ 
pre l’opération, et rafraîchir souvent l’ins¬ 
trument avec de l’eaufroide. Sivous n’avcx 
point entrepris; le premier la guérison, ou 
si vous ne l’entreprenez que plus tard'. 
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servez-vous du trépan à couronne dente¬ 
lée , pour cerner l’os tout de suite jusqu’à 
la méninge, en examinant souvent les 
progrès de l’instrument, non-seulement 
de cette manière, mais encore en intro¬ 
duisant un stylet autour de la voie de la 
scie. 

29. Si la carie a atteint la substance de 
l’os, la perforation en sera bien plus 
prompte qu’avant la suppuration; car il 
en résulte ainsi souvent que l’os est plus 
mince, fut-ce même en toute autre partie 
de la tète où les os ont le plus d’épaisseur. 
Or il faut bien prendre garde , en appli¬ 
quant le trépan sur un Os qui paraît même 
très-épais, de ne rien négliger, et d’exa¬ 
miner souvent l’instrument en remuant 
peu à peu la pièce d’os avant de la sé¬ 
parer. Cette observation faite, on se gui¬ 
dera, pour la guérison, en suivant la mé¬ 
thode la plus convenable. Mais si vous êtes 
appelé au commencement pour l’entre¬ 
prendre , et si vous voulez séparer aussitôt 
l’os et l’enlever, il faqt souvent promener le 
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âffTEpîÇwV TÜÇ «JfftOÇj TTpiOVl Xpfl X SC P Cat7 V 
épmpietv ptsv aimxaTÔoffTSOV7rpôç txv pzviyya* 
0apui/à 5s è^atpsvvTa tov 7rptova <rxo7reïo0ai -/ai. 
«XXwj xoù tâ ptJjW Trépti xatà tÀv «îov toû 
jrpîovoç. 

xô\ Kai. yap îroXu 5âfforov âtompisrai to 
ootsov, $v Û7rÔ7ruo'v ts èôv »j&] xai Siontvo'j 
npiv;. Kaî rcoXXây.i; ruyyxvei imnolaiov iov to 
ootsov * «XXwç te xat Sv rawrsi tî5ç xeyaXïjç Jj 
rô Tpwpa, n rvyyxvsi lenrorepov lov to ootéov 
« itayvTepov. Alix fultxcraeoOeu ypvj , to; pi# 
X«0»j jtpoaêaXwv t.û-j îrpiova, àXX’ 0705 ^ozr/j 
TtayyzaTOv Etvat to ootsov, if toüto a Lee. svotjj- 
ptÇîw tov îrptova, Sxpivx oxonovpevoç. f xoci 
7reipâa0at àvaxivswv to outsov «vâSaXXetv. 
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stylet tout autour de la voie de la scie, 
fixer l’iustrument sur l’endroit de l’os le 
plus épais, et ensuite tâcher de l’ébranler 
peu à peu, jusqu’à ce qu’il soit entièrement 
séparé. Si vous êtes appelé le premier, ne 
pénétrez point tout d’un coup jusqu’aux 
membranes du cerveau ; mais, ainsi que je 
l’ai dit, laissez la pièce d’os adhérente par 
de petites parcelles aux bords de l’ou¬ 
verture faite par le trépan. 
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Les fractures sont toujours accompagnées 
d’une contusion plus considérable dans 
celles qui sont directes, que dans celles qui 
arrivent par contre-coup. Cette lésion ne 
peut être considérée comme complication, 
que lorsque les désordres qu’elle a produits 
réclament un traitement différent de celui 
qu’on emploie dans les fractures simples. 
La contusion est-elle violente ? il faut en¬ 
tourer le membre de compresses trempées 
dans une liqueur résolutive, et ne serrer 
que très-peu le bandage à cause du gon¬ 
flement qui doit survenir.. On pratique au 
blessé des saignées proportionées à son 
âge , à sa constitution , à la violence des 
accidens. Le lendemain on lève l’appareil, 
pour s’assu rer de l’état des parties malades. 
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Si en effet on laissait le bandage appliqué 
plusieurs jours avant de le défaire , il 
pourrait avoir étranglé le membre tumé¬ 
fié et occasioné sonsphacèle. D’autres fois 
on couvre le membre gonflé, chaud et 
douloureux, d’tin large cataplasme émol¬ 
lient , qu’on change tous les vingt-quatre 
heures, et par dessus lequel on place les 
bandelettes ou les autres pièces de l’ap¬ 
pareil. 

Lorsque la contusion est profonde > 
mais point compliquée de plaie, on voit 
souvent l'épiderme: soulevé former des 
phlyctènesi plus ou' moins larges, remplies 
d’une sérosité jaunâtre, sanguinolente 
ou brunâtre. Ces vésicules n’indiquent pas 
la formation de la gangrène , comme on 
serait tenté de le croire au premier aperçu. 
On doit les percer et les couvrir avec des 
linges on des plumasseaux enduits de cérat;. 
En suivant ce traitement simple, on voit 
ordinairement le gonflement, la douleur,, 
la tension diminuer peu à pieu : au bout 
de sept à irait jours, on peut supprimer les 
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cataplasmes, leur substituer les applica¬ 
tions résolutives , serrer davantage l’appa¬ 
reil y et Se conduire dans la suite comme 
dans les autres fractures. 

Il est rare que les fractures soient com¬ 
pliquées de l’ouverture de quelque artère 
considérable. Quand cette 'circonstance se 
présente, et qu’il se fait un épanchement 
de sang inquiétant dans les parties envi¬ 
ronnantes, il devient urgent de découvrir 
le vaisseau blessé et dè le lier au dessus et 
au dessous de son ouverture. Dans quel¬ 
ques cas;, il a suffi de le découvrir à une 
certaine distance au dessus de la plaie, et 
de ne placer qu’une seule ligature. Dans 
plusieurs fractures de la jambe compli¬ 
quées dél’ouverture de'l’artère tibiale, ont a 
pratiqué avec succès lia ligature de l’artère 
fémorale, à-la partie inférieure de la cuisse. 
Avant de faire cette opération, il faut 
s’être --biei* assuré que l’épanebement du 
sang ëst fourni par une- artèrfe ? car s’il 
était formé par du sang vèinOux, extra¬ 
vasé , il pôtrrrait cômplètement disparaître 
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par absorption, ou bien être évacué par 
une simple incision. 

Les plaies qui. compliquent les fractures 
sont produites par l’action du corps exté¬ 
rieur , qui a rompu l’os, ou bien par l’un 
des fragmens qui est venu déchirer les 
tégumens t et passer au travers, après 
avoir traversé les autres parties molles. 
Dans ce dernier cas , si la plaie est large 
et la fracture presque transversale, la ré¬ 
duction se fait assez facilement par une 
légère extension : mais, quand a fracture 
est fort oblique, et le fragment qui sort à 
travers la plaie très-aigu, l’ouverture de 
la peau se resserre par son élasticité sur 
ce fragment, s’engage entre ses inégalités, 
et s’oppose à sa réduction ; alors il ne faut 
pas hésiter d’agrandir la plaie avec le bis¬ 
touri , afin de permettre au fragment de 
rentrer sans entraîner la peau avec lui. 
Le débridement doit presque toujours être 
pratiqué longitudinalement vers l’angle 
supérieur de la plaie. Il fait cesser les 
douleurs très-vives qui dépendent de la 
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distension delà peau, et produit un relâche¬ 
ment et un dégorgement salutaires dans les 
parties molles. Lorsque l’extrémité du frag¬ 
ment qui sort à travers la peau est entière¬ 
ment dénudée, ou si longue quela réduction 
ne puisse s’opérer après le débridement, il 
devient nécessaire d’en faire la résection 
avec une scie à lame étroite, après quoi on 
réduit la fracture. Si la portion d’os sail¬ 
lante à travers la plaie est moins considé¬ 
rable , on peut se dispenser d’en faire la 
résection , et attendre qu’elle se couvre de 
bourgeons charnus, et fasse partie de la 
cicatrice, ou qu’elle soit séparée par l’ex¬ 
foliation. Dans ces différentes circonstan¬ 
ces, la réunion de la fracture offre presque 
toujours de la difformité, et le membre un 
raccourcissement variable ; ce dont le 
malade doit être averti, afin qu’âpres sa 
guérison il n’accuse pas le chirurgien 
d’impéritie. 

Lorsque la roue d’une voiture pesam¬ 
ment chargée, l’éboulement d’une pierre 
volumineuse , des balles ou autres projec- 
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tiles lancés par la poudre à canon , ont 
réduit les os èn esquilles nombreuses, dé¬ 
chiré les tégramens, broyé les musclés, les 
aponévroses, et déterminé un désordre tel 
que la gangrène doive infailliblement ea 
être la suite, il faut avoir recours à l’am¬ 
putation , seul moyen de sauver les jours 
du blessé.L’opération doit être faite sur-le- 
champ : plus tôt elle est pratiquée, plus 
sont grandes les chances de succès ; la 
différer, pour essayer de conserver le mem¬ 
bre, serait dans ce cas une pratique dange¬ 
reuse : lorsque la gangrène survient, en 
effet, elle est presque constamment mor¬ 
telle. Cependant il ne faut point se hâter 
d’amputer avant d’avoir bien examiné l’é- 
lendue du désordre, et calculé en quelque 
sorte la puissance des efforts conservateurs 
de la nature. Ce sont des cas difficiles dans 
lesquels l’homme de l’art doit joindre, à de 
profondes connaissances pratiques, beau¬ 
coup de sagacité et une longue expérience, 
afin de ne point priver inutilement le 
malade d’un membre qu’il pourrait con» 
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server ,= ou de ne pas le laisser périr, après 
avoir eu recours à> d’autres moyens qu’à 
l’amputation, quand cette opération était 
seule indiquée. On a vu, surtout sur de 
jeunes indi vidus, des fractures coimninu- 
tives , compliquées de désordres tels que 
l’amputation paraissait urgente, guérir 
par les seulès forces de la nature. Un jeune 
homme de vingt ans reçut, pre'squ’à bout 
portant, un coup de feu dans la cuisse 
l’arme était chargée avec oui gros plomb. 
Le fémur fut brisé en plusieurs .endroits, 
et l’ou fut obligé'de pratiquer des, contre- 
ouvertures à la partie postérieure du 
membre ÿla blessure était située à la partie 
moyenne et antérieure ; après les opéra¬ 
tions les plus urgentes, pour le débride- 
ment de la plaie et l’extraction de plusieurs 
grains de plomb et d’esquilles , la suppu¬ 
ration se fit jour par plusieurs fistules ; des 
fragmens d’os se présentèrent et furent 
tirés avec des pinces ; enfin, toutes les 
plaies se cicatrisèrent a» bout de trois mois 
environ de traitement.. Ce malade fut traité 
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dans un hôpital, et sértit guéri ; mais il né* 
put marcher de long-temps, et seulement 
avec des béquillles ; et il conserva l’ex¬ 
trémité qui devait être amputée. 

Dans les pansemens on s’est servi cons¬ 
tamment du bandage à dix-huit chefs, 
conseillé par Hippocrate, et qui ne re¬ 
monte pas à Scultet, chirurgien du 17 e 
siècle , mais bien à ce père de la chirurgie. 
On a fait usagé des émolliens , des cata¬ 
plasmes et des liqueurs résolutives ; le 
régime a été au commencement sévère, et 
à lafin restaurant ; lesboissonset l’alimen¬ 
tation furent proportionnées au degré de 
force ou de faiblesse duranteelong traite¬ 
ment. Le changement de linge et la 
propreté la plus exacte; le renouvellement 
de la charpie, des linges et compresses ; 
l’enlèvement du pus ou de la sanie à 
chaque pansement; l’attention de bien 
veiller à ce que le malade ne se salisse poin t 
par l’urine ou les excrémens, tout a été 
exactement observé par les assistans. 

Si le désordre des parties molles est 



DES FRACTURES. 1 : 65 

■moins considérable, on doit essayer de 
conserver le membre, et pour cela enlever 
les esquilles qui se présentent à l’ouver¬ 
ture de la plaie, quand elles sont entière¬ 
ment séparées ou ne tiennent plus que 
par quelques filamensdu périoste; réduire 
avec précaution la fracture sans opérer de 
tiraillement douloureux sur les muscles ; 
faire quelquefois des débridemens conve¬ 
nables pour évacuer du sang épanché, ou 
détendre et dégorger les parties molles 
tuméfiées ; mettre le membre dans la plus 
parfaite immobilité ; couvrir la plaie de 
charpie douce, par dessus laquelle on ap¬ 
plique soit un large cataplasme émollient, 
soit des compresses trempées dans une 
liqueur résolutive. Les applications émol¬ 
lientes sont souvent préférables aux réso¬ 
lutives , comme le fait remarquer notre 
célèbre auteur. Il faut panser la plaie tous 
les jours, ou tous les deux ou trois jours 
seulement (surtout pour la levée du premier 
appareil, afin de bien laisser naturellement 
la charpie et les linges imbibés par le pus), 
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suivant l’abondance -dd la suppuration et 
plusieurs autres circonstances. Quand le 
pus est fourni en grande quantité, on 
panse le malade deux fois par jouir, et on 
enlève ce liquide- exactement avec de la 
charpie, afin d’empêcher qu’il ne crou¬ 
pisse et ne détermine les symptômes fâ¬ 
cheux de la fièvre de résorption. 

Si> pendant le traitement, il se présente 
encore quelque esquille, on en fait l’ex¬ 
traction. S’il se forme des abcès aux en¬ 
virons de la fracture, ce qu’on observe 
fréquemment, il faut faciliter l’écoulement 
du pus, empêcher qu’iL ne passe entre les 
muscles, et n’aillé produire dès ravages 
dans les parties profondes ; en établissant 
au niveau du foyer divers points de com¬ 
pression avec des tampons de cbarpie ; en 
pratiquant dans d’autres cas des contre- 
ouvertures dans la partie la plus déclive 
de la cavité purulente y >afin que le pus 
sorte facilement par son poids, et ne soit 
point retenu dans les clapiers formés entre 
les muscles ou sous les aponéyroses. Quand 
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«lies ont été convenablement pratiquées, 
011 ne tarde pas à voir diminuer l’abondance 
de la suppuration , et l’état du malade s'a¬ 
méliore. Lorsque la suppuration est entiè¬ 
rement tarie et la plaie cicatrisée, on con¬ 
tinue de traiter la maladie comme une 
fracture simple ; souvent on ne doit pas 
d’abord réduire les fractures compliquées, 
à cause du gonflement énorme qui survient 
dansles parties malades : les tractions que 
l’on exercerait pour affronter les fragmens 
seraient ici plus nuisibles, en augmentant 
l’irritation et par suite l’inflammation, 
qu’utiles, en plaçant les ©sj'ompus dans 
leur situation naturelle, en supposant que 
cette réduction fût long-temps possible, 
ce qui est loin d’être constant. Il convient 
en conséquence de dissiper u’abord, par les 
moyens appropriés, l’engorgement inflam¬ 
matoire ; ce n’est que sept; à huit jours 
après l’accident, lorsque les parties molles 
sont relâchées , qu’on .fait la réduction. 

Dansles fracturescompliquées de plaies, 
ibfàut prévenir ou diminuer la violence de 
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l’inflammation par le traitement antiphlo¬ 
gistique, en pratiquant au malade des 
saignées plus ou moins copieuses, suivant 
les indications qui se présentent. 

Dans la fracture des côtes, surtout avec 
le crachement de sang, la saignée du bras 
conseillée et pratiquée par Hippocrate, 
mais encore l’applicj^yj des sangsues aux 
environs de la plaie, sont nécessaires pour 
diminuer la douleur et le gonflement in¬ 
flammatoire. On met le malade à une diète 
plus ou moins sévère, à l’usage des bois¬ 
sons délayantes et rafraîchissantes , l’eau 
d’orge acidulée, l’eau de gomme , la li¬ 
monade et l’orangeade , pour calmer la 
soif. Ce traitement débilitant ne doit être 
employé que jusqu’à ce qu’on ait calmé 
l’inflammation : si on en continuait trop 
long-temps l’usage, il finirait par jeter le 
malade dans une faiblesse tout-à-faitcon- 
traire à la formation du mal, et qui ren¬ 
drait la guérison beaucoup plus longue et 
plus difficile. Une fois que les symptômes 
inflammatoires sont en grande partie dissi- 
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pés et que la suppuration s’est établie, 
il faut soutenir les forces en ajoutant 
peu à peu des alimens de bonne nature 
et nourrissans, sous un petit volume, 
comme des consommés , des viandes rô¬ 
ties et noires, le bœuf, le mouton, le 
pigeon , -le pain bien cuit et bien levé ; en 
faisant boire du vin généreux en suf¬ 
fisante quantité, en donnant des boissons 
amères et toniques avec les préparations 
de gentiane et de quinquina, comme Ven¬ 
trait el\a teinture spiritueuse, d’une à 
quatre onces, dans quelque véhicule conve¬ 
nable, ou le vin etle sirop anti-scorbutiques. 
On prescrit les légumes , le poisson , les 
œufs frais, quand on veut faire usage d’un 
régime moins substantiel, et l’on supprime 
le vin:, ou bien on donbe le vin bien 
trempé d’eau, ou seulement l’eau panée, 
de chiendent et réglisse, dans le temps 
de l’irritation et de la fièvre. "Vers le temps 
de la cicatrisation, on remplace les topi¬ 
ques émolliens par de simples plumasseaux 
«de charpie sèche ; on réunit les simples 
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solutions de continuité, ou les plaies sim¬ 
ples et récentes, au moyen des emplâtres 
agglutinatifs de diachylon gommé ; quel¬ 
quefois , cofnme aux lèvres , on est obligé 
de pratiquer la suture entortillée; enfin 
dans les blessures un peu profondes, les 
plumasseaux doivent être faits de charpie 
et enduits de cérat ou d’autre médicament. 
Mais il faut avoir soin de ne point prolonger 
l’application des résineux et des irritans ; 
voire même le baume d ’Arcœus , sur des 
plaies prêtes à se cicatriser. J’ai vu desérysi¬ 
pèles de la cuisse et de la jambe se dévelop¬ 
per et guérir ensuite, parla seule cessation 
de l’onguent de Styrax et des emplâtres , 
en y substituant de la charpie trempée dans 
de l’eau de guimauve bien visqueuse. Ou 
empêche enfin que le pus ne séjourne dans 
la plaie, en situant bien la partie blessée, et 
de manière qu’elle soit toujours plus élevée 
que la partie déclive où se trouve la plaie. 
Cette règle est générale dans toutes les 
blessures , afin que les parties voisines du 
pus, n’éprouvent point par sa présence 
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une véritable macération. Les panseinens 
doivent être faits avec beaucoup de dou¬ 
ceur , et de manière que les fragmens ne 
reçoivent aucune secousse. Par des soins 
assidus et bien entendus, on voit ordinai¬ 
rement , au bout de quelque temps, la 
suppuration diminuer de quantité, deve¬ 
nir plus épaisse et de meilleure nature ; les 
os dénudés se couvrir de bourgeons char¬ 
nus, après s’être exfoliés, ou même sans 
qu’il se soit fait d’exfoliation ; quand les 
individus sont jeunes et d’une bonne con¬ 
stitution , la plaie se rétrécit peu à peu, et. 
finit par se fermer après la cesssation de la 
suppuration. 

Les fractures comminuti ves compliquées 
de plaies sont bien loin d’avoir toujours 
une terminaison aussi heureuse. Très-sou¬ 
vent, malgré les soins les mieux entendus 
que le chirurgien donne au traitement local 
et général, la suppuration devient plus 
abondante de jour en jour, et acquiert 
parfois une couleur grisâtre et une grande 
fétidité ( c’est ce que l’on nomme vulgai- 
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renient gangrène d’hôpital). Les fragmens 
baignés dans cette matière purulente dé¬ 
tériorée ne se couvrent pas de bourgeons 
charnus ; la plaie devient molle et bla¬ 
farde, les forces de la vie s’épuisent tous les 
jours dans les plaies compliquées de gangrè¬ 
ne , et ici en quelques tnomens; et bièntôt les 
symptômes de la fièvre de résorption jettent 
le malade clans une prostration qui ne tarde 
pas à se terminer par la mort. Dans ces cas 
graves , il ne faut point attendre , pour 
pratiquer l’amputation , que*le blessé soit 
entièrement épuisé par l’abondance de la 
suppuration et les autres évacuations col- 
liquatives qui accompagnent la fièvre hec¬ 
tique ; l’opération seule peut le sauver. 
Les désordres qu’ont éprouvés les os et les 
parties molles, dans les fractures comminu- 
tives, sont quelquefois si grands que l’en¬ 
gorgement inflammatoire qui s’ensuit Sje 
termine parla gangrède. Quand les eschares 
sont peu étendues et superficielles , cette 
complication n’augmente pas beaucoup la 
gravité delà maladie seulement la guéri- 
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Son est plus longue. Lorsque la gangrène 
est profonde , et occupe toute l’épaisseur 
du membre j ordinairement ses^ progrès 
sont rapides , les accidens formidables, et 
la mort arrive avant qu’on ait pu arrêter 
ces ravages. Dans ces circonstances déses¬ 
pérées, il faut avoir nécessairemient recours 
à l’ampütation , et attendre, pour la pra¬ 
tiquer , que la gangrène soit limitée par le 
développement du cercle inflammatoire. 
Si on ampute avant que la gangrène soit 
bornée', cétte affection reparaît dans le moi¬ 
gnon, et la perte du malade est certaine. 
Hippocrate s’est montré le père de la chi¬ 
rurgie en faisant-la même'observation , et 
citant à l’appui un blessé dont la jambe fut 
amputée trop tôt* contré son avi:s le malade 
mourut peu après par la gangrène. Cette 
observation se trouve dans le Traité des 
Luxations. On a bien quelques exemples de 
succès de l’amputation pratiquée avant que 
la gangrène soit limitée ; mais ils sont si 
rares , qu’on ne petit s’en autoriser pour 
opérer avant là formation du cercle rouge 
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éliminatoire, signe que la sphacèle a cessé 
de faire des progrès. Ce fut là remarque 
faite par Hippocrate, pour s’opposer à l’in¬ 
succès de l’opération , après avoir été ap¬ 
pelé en consultation par d’autres médecins, 
qui ne se rendirent pas à son avis ; le 
malade fut la victime de ce dissentiment. 
L’amputation peut donc être pratiquée 
avec succès, comme moyen conservateur, 
dans les fractures compliquées : i° immé¬ 
diatement après la blessure, avant le déve¬ 
loppement des accidens, quand le désordre 
des parties est tel qu’on a perdu tout espoir 
de conserverie membre; 2° lorsque l’in¬ 
flammation s’est terminée par la gangrène, 
et que celle-ci est limitée; enfin, lors¬ 
que l’abondance de la suppuration et les 
symptômes de la fièvre hectique menacent 
les jours du malade , comme on le voit 
a près la carie intérieure des os, leur ramol¬ 
lissement, les exostoses, les hypertrophies. 
Les sarcoses, les fractures sont-elles com¬ 
pliquées de luxations ? la conduite du chi¬ 
rurgien est ici subordonnée à l’espèce d’arti- 


DES FRACtDRES. 175 

culation luxée , à la situation et au genre 
de la fracture, et à diverses autres circon¬ 
stances. Quand l’articulation est un gin- 
glyme, que les ligamenssont rompus, et le 
gonflement peu considérable, on réduit as¬ 
sez facilement la luxation. Si l’articulation 
est orbiculaire, et la fracture voisine de 
l’articulation, il est impossible de réduire 
cette dernière,et les tentatives que l’on ferait 
dans cette intention seraient infructueuses, 
et pourraient entraîner à leur suite des ac- 
cidens fâcheux. Il faut donc commencer 
par traiter la fracture, et ce n’est qu’après 
la formation du cal, qu’on peut essayer 
de réduire la luxation. Dans ce dernier 
cas, le chirurgien ne pouvant exercer surle 
membre que des tractions modérées, afin 
de ne pas rompre le cal dont la consistance 
est; encore peu considérable, il devient pres¬ 
que toujours impossible de réduire la luxa¬ 
tion , d’autant plus que les muscles et les 
ligamens qui entourent l’articulation ma¬ 
lade ont acquis beaucoup de raideur pen¬ 
dant le traitement d,e la fracture ( et qu’il 
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s’y forme lé plüs souvent une ankylosé ), 
On a bien conseillé , pour prévenir la rai¬ 
deur et la tension des parties molles , 
d’imprimer des mouvemens à l'articulation, 
dès que là consolidation de la fracture le 
permet ; d’appliquer des topiques émoi- 
liens et relachans : mais il est douteux que 
ees moyéns aièiÿ jamais conservé assez dè 
souplesse aux parties molles pour qu’on ait 
pu ensuite réduire la luxation. Dès que l'é¬ 
poque à laquelle lès fractures sont ordinai¬ 
rement consolidées est arrivée, il est néces¬ 
saire d'examiner l'endroit où lés os ont été 
brisés, afin de s’assurer si le cal a déjà ac¬ 
quis assez de solidité pour qu’on puisse' re¬ 
tirer l’appareil. Fôur cela on saisit les deux 
extrémités de l’os fracturé, et on leur im¬ 
prime dè légers inouvemens en sens op¬ 
posés. Si on sent de là mobilité, et que 
l’os plie à Fendroit malade, le cdfVëst 
point encore assez formé ; il faut réappli¬ 
quer immédiatement Fàppàfëilj àfin d’é- 
\ îter une nouvelle fracture ou de la dif- 
formité dans la réunion ! des fraginéns. 
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S’il y a de la difformité dans la réunion, 
et que le canal .soit encore flexible, on 
peut, en réappliquant l’appareil, exercer 
sur les fragmens une pression modérée et' 
constante qui les ramène insensiblement 
à une meilleure direction. Plusieurs fois, 
dit M. J. Cloquet, je suis parvenu à re¬ 
dresser des fractures consolidées d’une ma¬ 
nière difforme, et lors même que le cal 
semblait offrir déjà assez de sol îdité pour 
s’opposer aux efforts exercés sur lui. 
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«. È^Wy&*.iqr^/vsâài biïsëAàim it x«i* 
xaTwypwtTwv w; ISuTaraç t«; xaTaraoia; noti- 
totou. Âùp Jujtg $ ^(yttfs ter 

syxXîvp ri T>5 ri t 7; , È7ri to irpvvèi péneiv. EXâo- 
o wv yàp v$ aptap-raç « è^V to vttuov. Oi pèv ovv 
pYidh 7rpoêouXeûffavT£; oOAèv g^aptapravouffiv 
cü; £7it tÔ ttouXù. Aùtoî yàp o smSsipsvOi tXv 
jjsïpa ànapéysi , oùrcoç Ù7rô tîjç ^txatjjç «pùffewç: 
àvayxseÇôpievo;. Qt Æs tarpot roipiÇoptgvot ^ÿ,9sv 
!<7 tiv ot âpapravouo-t. 27rou5xj p,v oUv où jr%XX* 
£sîpax<mayvïav ^siptcat, xaiwavrèj l»Tpoû r 
wî fîroç eiitsïv. ÀvayxâÇopiat îrXeiw ypâysw 
jrgpi «ÙTtoV j oti oT5« tnjTpoù; coyouî 5oÇçcvrxï 
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IVÉiiîfoédéeititjfUi veiiÉ'rédtiirèdëS frae- 
ttirfes ëtdës îuxatyîèiis <îdit' toujours faire les- 
exièhsiôrtsièsfilUs’dîrëc'tesjla'natùre èsticr 
le meillèur guidé. Silaritain est tournée en- 
dedàWS : tfu eh dëh WfS 1 ,-iMaut la remet Ire ètf 
pronationi •dDri H sé' fi trémpë‘ ! lïioins "ièt 1 que 
dans tir supination. OéUx dbnc , qui n’ont 
rièniprémédité’d’avaneë' j errent ici moins 
iè$rêkt*53'8è& 3 dès 1 • qtFii» S'agit de fixer 
la‘ttiairi;par le bandage, de malade est 
Bietitôt'ebiigéde l’étendre d^u's sa SÜuatiôK' 
naturelle. Tes fautes viennent doue ici de 
qüêlljuës inédecinSSoJrlîiptes. Mais<jü’tet-ill 
besoin 1 dé taùtTaisènnèr'potTr réduire une* 
fracture de ; ia rtïain, à la ‘portée- de tout' 
ehîrùrgféW , ,! Shje 'puis ainsi- iir’exprimér' >P 
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Néanmoins, je me crois obligé d’en écrire 
assez longuement h parce que j’ai connu 
plusieurs médecins, réputés doctes, qui 
voulaient faire le bandage de la main 
dans une situation telle,: que l'on devrait 
bien plu tô fies accuser d’ignorance. On ap¬ 
précie ainsi très-diversement notre art ; on 
accueille tout ce qui y est étranger, sans sa¬ 
voir encore si cela sera bon ou mauvais, ,de 
préférence à dusage évident des choses utir 
les. Je crois donc devoir rappeler ici les er-, 
remens de ces médecins, les démontrer et 
les enseigner, d’abord touchant!» situation 
naturelle de la main ; car mon. discours est- 
aussi la démonstration de celle des autres os 
du corps, La main était donc étendue en prQ- 
nation, lorsque le médecin s’efforçait de l’é,’ 
treindre par uh bandage dans une.position] 
semblable à celle des archers, qui avancent; 
le hajit.de’ l’épaule, s’imaginant que v’ér 
tait! 4 .position lai plnsifâturelle; et, jl;çirr, 
tait emtérooignagje la parfaite harmonie des; 
OS avec la,couleur des cbair$.del’avant-bra&, 
dontla diçeeûpn éjtmttput^à-fait droite^wt 
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tlvat àno o-^vjptacTwv jjupoç sv smSéasi , à'f 
wv àpiaSea; aÙTsovç sjjpiv Scr.setv sivat. A),), à 
7 «p 7roXià o3rw TaÛT«s t«; ts'jjv»?? xpîvtrai. To 
7 *p Çsvo7rps7T£î ov7tm ÇwiévTs; si ypriGTÔv, 
liaXkov s7ratvs'oucriv, ri ri Çvv«9sî,j, ot£a- 
CTV OTf XPWTOV , xal tÔ «WiOXOTQV , 4 rp sîi&l- 
).ov. Pmtsov otlv ôxôcocs sôs%> twv âpiaprâ^wv 
rwv l>iTp»Ÿj fàç |»àv inoSiSx^tn , Ta; 5s 
£at àpÇs'piat îrspl. Twç ..ÿvsrsw; Tn$ Yfigô;..Kal 
7«p aW.wv .«rrlwy twv xarà ro owpta SiSayiuc 
ôSe 6’ko'ps èirtiv. Tàv ptsv ouv ysîptx, îrspl ou 

6 X070Î, sÿoxgs Tt; Jtara^ffat xaraTrpîjvsa ttpw- 

(ra;* 0 jjvstyxaÇsv ovrw; s^siv, Stanep ot 

to^sûovts; , £7r/)v <rôv«lpiov èptêâ^weri, xaloû- 
tw; e^ouffav gîrsfot, vppÇwv éwvrw.stvai rovro 
aùré»! tû xarà yuaiv. Kat pwtprvptov armera ri 
rs oç-Ts'a Suravra rà iv t«> 7r>?^st, ôrt tâvwptnv 
xaraXfoîla st^s* tjjv ts p|zoj£pqinv * qti av.TP 
xa@’ swvtmv t«v iôvwpwv s'xgu Qvtw xal èx 
rpO s£m9sv [Upsot xai sx tqv éVwSsv • oûtw £è 
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ffvi xai xàî aâpxaç xai ta vsîipa ireipvxs'vat. Kat 
T/J-J roÇtx/jv ènrr/STQ paprvpiov. Tavra Xsÿwv 
xai tocütsc Wbdwv ffoçôj s5oxssv eTvat. 

p v . Twv 5s aXXwv ts^vs'wv sffsXsXyjSsi, xod 
ôxocra tffj'ûï sp-yâÇovtat, xai ôxo’era Ts^v^padV 
oùx sl5wç, on dcXXo Èv aXXw to xàTà<pi5<«v <x)/55- 
pa sffttv , xai sVtw fcursw' epyû'hèpct r?{ 5s- 
jpîjç X sl P°S xatà <p<riv sario, xat 

stspa tîî àplorsp/jç > w»‘ duT&>"r^>i. ÂXXo pv>- 
yàp a^îipa sv"axovfWpw x'otrà fvtftv , aXXd 5s s’v 
erysv5<)vpi3 i tv , atào 5s sVXÆo^ôXfonv,'dcXXo sv. 
irvyfxÿ, aXXo sv t» sXivvvsrV oxo'ffaî 5’av nç 
■5s^vaî sûpot, sv vitTiv 'où rà. avxo ff^xpa twv 
•^ fipswv xitrà çtferiv iànv*aî lv e'xâî7T>j twv 
ts^vsmv, âXXa srpoç to SpptsVov oâvl^sj sxaffTof, 
xàtpjrpoç to spyov S; «v s7rfrsXsoa(r9at Ss'Xv, 
cfX>ip«TtÇavT«t ai ^sïpsî* ToÇcxriv 5s àcxsovn , 
etxô; toûto t 0 opipa xpârltftov sivat t>jç èxépm 
%î‘pôç; TôS yàp Ppa^îovoç to ÿiyÿXv^ott5s$ sv 

tov 7rx^so? $a9pi5t, sv toutsw tw ffjpSpat» 
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en dehors qu’en dedans. Il soutenait que 
Tes chüifà ét les nerfs sont naturelïèment si¬ 
tues dans la positron de Farchét’ ; en parlant 
et agissant ainsi , il passait pour docte. 

2 . Màiè if omettait les autres arts dont 
lë? uns se pratiquent avec force et les autres 
avec adresse 1 ; il'ne remarquait pas d’ail— 
leurs .que ; dans chaque art, il y a d’autres 
position^ tout aussi naturelles, et' que 
dans la même opération , où if faut se 
servir (l’es deüx mains, oir opère tantôt 
dé la ; droite et" tantôt 1 de fa gaùchë'. 
Or la position naturellë dë la mam n’est 
point la même, ni pour l’ârc , ni pour le 
javelot, n i pour fa fronde , ni pour le pu¬ 
gilat, ni pour le repos. Et combien'd’arts 
ne trouverait-on pas’ encore^ dans lesquels 
la' forme dé la main qui varie tant est de 
même naturelle ,. non -seulement dans 
chaque profession, mais encoro par rap¬ 
port ausé instrumens qui servènt à mo^ 
de 1er certains Ouvrages 1 . Celui f qui veut 
titér dé l%rë ; { d:ôiï 1 naturellement placer 
l’àu'tre'maùi élans la meilleure position pos^ 
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sible, carl’os du bras s’emboîte comme 
une charnière dans la cavité du coude ; il 
s’affermit en droite ligne dans cette posi¬ 
tion ,. au point.qu’il semble ne. former qu’un 
seul et même os avec le cubitus. Tout 
l’effort se passe dans l’articulation. Il 
paraît donc naturel, à en juger par la ri¬ 
gidité et l’inflexibilité du coude, que la 
main droite, dont on tire de l’arc, doit 
lui céder, quand même la corde serait ici 
tendue par l’homme le plus fort et le plus 
agile. C’est, en effet, par de'semblables 
émissions que la portée des traits est la plus 
longue et la plus rapide. Mais qu’a de 
commun le bandage de la main avec 
l’art de tirer de l’arc? Supposé que l’on 
astreignît la main dans, cette position 
de l’archer, ce serait multiplier les dou¬ 
leurs , et nuire beaucoup à la plaie; que si 
d’ailleurs , on ordonnait aussitôt la flexion 
de l’avant-bras , les os, les nerfs et les 
chairs ou les muscles n’auraient plus la 
même direction, et en changeraient encore 
en maîtrisant le bandage. Où est donc ici 



ÏIEPI At'Mnft. 187 

èpsïàov, tQuwptvjv noiéutoïai v ortsoiffi toü 7 tvî- 
^eo; , xai toC ppayitvtx;', «0; iv etn tô rt5v. Kat 
■h avaxiacrej tou apQpov xsxiaatai sv tovtsw tw 
cyj.pa.il. Etxôç pèv ow outw; àxapwrtétatdv 
re xai tstavcotatov stvat tô yiûptov , xai pn 
VCcâaQai , ptïjiîÈ ÇvviïiSivcu ilxopévm zrj; vsu- 
pîj; v7ro rJjî xstpôi. Kat ovtwç È7r't 7r)i£Ï- 

fftov psv t«v vevpiy D.xCcsi , àyvicrsi à7fô 
fftspswtàtov, xai àôpOWtâtOU. Ajtô twv TOtOU— 
tswv 7«p wpsfftMV twv roHsupârwVj taj^êtat xar 
ai ItjyÛE; xai tà pjxsa yivovtat. EmSéaei Sk 
xai to|txp où$sv xoivôv. ToCto psv yàp, si iir t- 
âr,ffu; sygiv r«v jxsîpa ovtw spsXks , îtovouî av 
àMovs ttoMouç npocsriSst psiÇovaç toü tpwpia- 
toç. Toüto 5’, et crvyxapi^at sx&svsv 3 ovtêtà 
caria, ovts tà vsüpa, ovte ai aâpxsç eti sv tw 
awtsw È77ivovto, àXià àiiXrj perexoapsïro, xpa- 
téovta tnv smSsatv. Ka'i tt afsli; sari togi- 
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xoü ay vijmto; ; Ka.i tuütcS ïow; oùx âv èÇrjyip 1 - 
t«vs ooytçopsvo}, si ita tov TSTpwptsvov aÙTÔv- 
T/i-j /stpa 7rxpxiryé(f0ou. 

y-’. A-Vkoç §’ aîSOiç twv wjt pûv'VTczivv tw» 
ysïpxSovç, ovtw •/araTeivst'j sxs^susv, -/ai ov- 
tw; s/ouffav STtèdei , toüto voptiÇwv to y.arà cpû- 
eftv stvai', tw ts /pot tmptaivôptsvoç, xaî tSc 
àuTî'a vopûÇwv xe«à çvtrtvgtvâtio.wTWç, oti (pM- 
verai-tô sÇs/ov optsov to Trapà tov xapnov, $ 
ô trpuxpi; ixxTvlot ;, xax’ iSviwpt^v sTvai tov 
votso-j , à<p éxotôù ts Tov. jfx/uv oi avSpwîrit 
pzrpé'ùvc-t. TaS-rct- r’z paprûpta èmyiro , on 
xarà ■ fvaiv oÛTWS.'s/si. v xai s<5oxss su ïéysty. 
AÀÀà tovtq fisv , si U7TTta vî /stp xaraTstvotro 
fo'/upwj-. Trovotv-, av. Tvoir) $’ aï» tiçt^v swu- 
;TOÛ /stpa xa?aTStv«ï ,. wç ènûêvvov tq c/vjpt*. 
E7rsi xai àvxp wffwv xpsffoova dwlc/.ëù'j oww; 
si» -rycrtv swvtov /spfftv wj x^ârai ô àyxwv 
U7TT10Î, a-yot av 2rr>i sOAot. pure ÿap, si çttpôi; s’v 
raûrn tîî/ sipt s/ot‘, s/oi av ô^tt/pno-airo rô 
|içst, O’JTW ptatov toüto to rr/r,p.â. sort. Tovto 
5s, si S7U^»joa5^Tiç sv tovtw tw c/xf/aTt s’wv, 
ps^wv psv 7TÔvo; , si npitoi' ps'-yaç 3s xat; si xa- 
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l’-utilité de la position de l’archer? Mais 
l’erreur serait moindre , si celui qui veut 
passer pour docte eût laissé la main libre., 
sans contraindre le blessé. 

3. Ensuite un autre médecin voulait la 
situer en supinatiou , jugeant aussitôt de¬ 
voir faire le bandage dans cette position , il 
soutenait que c’était la naturelle. 11 croyait 
ainsi les os bien situés, dès que le condyle. 
du cubitus, près du petit doigt, setrouvait en 
ligue droite avec la tubérosité de l’os du 
bras , d’où l’on mesure la coudée. C’était, 
selon lui, la meilleure preuve de cette po?- 
sition naturelle ; et il paraissait biendisert. 
Mais si l’on tient ainsi la main étendue en 
supination, on en souffre alors beaucoup ; 
il suffit de prendre soi-même cette position , 
pour juger qu’elle est très-pénible ; car.si 
l’on saisit par les .mains un bommé plus fort 
que soi, en lui plianllebras avec léboude, il 
sera forée de céder incontinent ; dèinêmesi 
l’on tient une épée, ori ne pourra s’en servir 
avec force.Enfin,si-Ton appliqueun bandage 
dans cette position,il seradouloureux dans 
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la marche et dans le repos. Mais, en fléchis¬ 
sant l’avant-bras, nécessairement les os et 
les muscles changeront aussitôt de forme et 
de situation. Ce médecin sophiste ignorait 
entièrement cela, outre l’absence de la dou¬ 
leur dans cette position ; car l’os qui déborde 
la main, près du petit doigt, appartient à l’os 
du coude, tandis que c’est la tête de l’os du 
bras, ou le condyle , qui sert à auner , 
quand on fléchît l’avant-bras. Toutefois , 
il croyait que c’était uniquement le même 
os, et d’autres le croyaient aussi à l’égard 
du coude, où nous nous appuyons. A la 
vérité , lorsque l’on étend la main en sur- 
pination, cet os paraît tourner sur lui- 
même ; les nerfs qui vont à la partie in¬ 
terne de la main et des doigts suivent la 
même direction j mais leur passage se fait 
près de l’os du bras , d’où l’on mesure la 
coudée. Ce sont là les.fautes et les erremens 
quant: à la situation naturelle de la maiu. 

4- Mais, comme je le recommande, si dans 
une fracture.de l’avantr-hras, on faitl’ex- 
tension.directe en tournant la main de ma- 
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TCty.sano. Tovro <îs, ïi »0*yxàpei|raM ttjv j'stpa , 
xvxyxn nàaa .toüç ts pva{, xai t« ôffxéa aV/o 
(jyriax’ijtvj. Hyvôsi £1 naà. ?»Æs tà i-v «fjpi- 
fuat ^wpi; t>5ç aXiïjç Wptvjs. Tô yàp oa-csov tû 
ivxpx tÔv xxprcôv l^éyov., -rô xârà rôv orpuxpôfl 
SxXTvloii, TOVTO ptèv TOÜ 7n?^SÔç IffTt. Tô ô’ 6 V 
TÎ7 ervyxâpuj/si èôv, àîrô'rav twv nrr/yv oî avQpw- 
Tfot perpiown, xoûto Si ToO ppa^wvo; ô i's<pa),ô 
èffTiv. O w«ro. tcôutÔ ôffTÉov sïvat toütô ts 
v.xxüyo' nqXkai ôsxai «>.).oi sort èxeivw îÿ 
Ôffÿéw Twurô, 6 àyxwv xataou^yoî, 8v irftà ern— 
piÇousBa. Ovtw.ç ouy vjttîhv s^ovri tÔv j^sïpa, 
toûto fjtèv tô Ôotso-j ôtecTpapp.svov yaivsxat, 

. toÎto $è rà vîvpa «7rô tôO xxpriov rttvôvra ex 
tou «fou piépeoç, xalôbrô 
.wmwv I^ovti txv %sïpa Ste<T7pxp.{jtévx yivsTUi. 
Ttivet ts 7«p T«ûra rà vevpx.npi; tô- 70Û(?pa- 
^tovoî ôffTsov,. ô 0 £’J ô jnj^us piTpî)T«i.‘ Avzcet 
ToaxÜTxi xpù Totaÿrataî xfjxp.Txâs$ xxl ayyoïai 
TÜÇ çûfftoî tjjç %S(pÔÇ._ 

S\ -El: 9 ’j •«{ <*76» xk'Xêûwy'jj'srjjix'xarêayu'tav 

•/araTsbot ti;, eTUarpé^et ptèv tô ôsréov iç î§i> 
tô xxix Tw op.i%povàiyjvXov rô.'èç «v àyxâiva 
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Tîtvov. lôvupinv 5s eÇet r« v&vpx t« «jto tov 
Wpreov 7tpiç rov Ppxyiovoç rx ocxpa Tsivovra. 
Ava).apêavopsvJ)ôÈ »jjstp Iv 7rapct7r),ntr[w 
part S( 7 t'«t, Iv w7rsp xat iinSsopIvV), airovoç plv 
oîotiropsovTt) a7rovoj <îs xamxsiplvw xai axa— 
paroj. KaSivvvoSat 5s yph tov av0pw7rov ov- 
tu; , ôxwç ri to èp^ov tov ooriov 7rpôç tîov 
iapjrpoTâT»jv tüv iTCtptovaéuv avyluv , w; px 
\àB-n tov ^sipiÇovTK Iv tSî xaraTairst, îxavûç 
IÇiSvvTOU. Tov ys • pJiv spniipàv où5’ xv tvjv 
ysïpx )*x9oi lrrayopsv> 3 v to iÇéyov ipavôpevo^, 
Tûv <îi oorluv tov .KŸiyjOi } wv prj àptporepx 
xarixysv, pxuv ri ’iwiç , $v rô kvw è<7Tgo.v.«- 
tpwpsvpv x«î irsp îra^vrepov lo’v. Apa plv,, 
ort to vytsï ÜTTOTSTapévov ymrat àvT.i SspsXlon' 
TXfia S’, ÔTt siixpv7rfûT£p'ov yîverat, îrïiv Yrro 
syyvç tOv Y.àpnoC. iïxyelYt yàp jj rîjç ffapxoç èm- 
«pvoi; « liù to avw. Tô $s' xàfu ooteov auap- 
pçov , xai, oùx ÆvoyyxpVTTTOV , xaV XKTaTaa'iOî 
.iayypoTspYii- ferai, RvYs tovto pÀ guvTptêv?., 
■*>iXà .<rô irgpov, Hocçôrïp)! ^'xaTaTaffij otpxjft, 
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tiière que le condyl&situé vers le petitdoigt 
corresponde en ligne droite avec le coude, 
les nerfs de la main se tendront de.même 
directement, jusqu’à l’extrémité supé¬ 
rieure de l’os du bras ; et si on tient la 
main ou l’avant-bras ainsi en suspension 
dans une écharpe, sa position,sera affermie 
par le bandage, qui ne causera ni gêne , 
ni douleur, soit dans la marche, soit dians 
le repos. Le malade doit être assis, et la 
fracture située au grand jour , de manière 
que l’opérateur puisse voir clairement 
si l’extension est la plus directe possible. 
Mais avec un: ;pai d’expérience, le 
taet suffirait déjà pour juger des inégali¬ 
tés les plus saillantes des ôs. Quand la 
fracture de l’avant-bras est incomplète, 
la .cure est plus facile pour l’os supérieur , 
quoique .plus rnpàis , parce qu’il est très- 
charnu en 'haut, garni d’une épiphyse 
épaisse, ét soutenu par celui qui est sain. 
11 est .aussi plus profond , excepté près du 
poignet,oùil est presqu’à nud ; l’osiriférieur 
est,bien moins oharnuet plus extérieur. Si 
-9 
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les os ne se croisent point, l’extension doit 
être plus faible ; et très-forte, au contraire, 
s’il y a fracture des deux os ; je l’ai vue exces- 
sive sur un enfant ; mais ordinairement, 
elle est plutôt trop faible que trop forte. 

5 ; . L’extension une fois faite , on re¬ 
dresse les os avec les paumes des mains, on 
enduit légèrement les parties de cérat, pour 
y adapter les linges ou plumasseaux , et 
l’on fait le bandage de manière à tenir la 
main un peu plus élevée que le coude , afin 
d’en éloigner l’afflux du sang. On a soin de 
commencer le bandage sur le lieu même 
de la fracture pour bien l’affermir sans 
la comprimer. Après avoir fait les deux ou 
trois premiers tours de bandes , on remonte 
à la partie supérieure, afin d’y faire refluer 
le cours du sang et là on arrête cette première 
bande , qui doit être courte. On en a une 
seconde dont on pose de même le pre-- 
mier jet sur la fracture , et que l’on dirige 
ensuite en bas graduellement, en dérou¬ 
lant les bandes etles serrant moins au fur et 
à mesure qu’elles viennent se fixer à la 
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Hv Si àpyorepa ■/.a.zîriyŸi, icyyporxriîi v.xrxrx- 
1710; Ssïrxt . Ilatotou psv 7 xp r,Sri stîov xaTara- 
ôi.vra pâ»tov,- ri ù;'îStt. Ot < 5 s Trusts-rot rjssov 
rstvovrat, y à; Sü. 

é. Xpi S’ ÈTrrjv rstvwo-t, rà isvxpx reposêa).- -, 
tayra SiopQovv. Enstrx ypizxvra xïipwrîi pi 
7T«vU irav'klp , wj pi 7ïepmlé-/i rà èjuSîtrpixrx, 
ovrw; ètrfiîstv , Sxooç pi y.arwrspw xy.pri'j rpv 
yûpx IÇse rov «7XWV0; , à),),à a-ptxpw xài àvw- 
répw, û; p»j rô atpa sç àstpov snippéoi, xKXx 
àTfo).apêàvvjrai. E7rstra imSeïv rw ôOovtw riv 
àpj^iv ^a)i\opsvo? xarà rà y.xrrypx. Epstôwv 
piv ouv, pi 7 rtéÇwv <?s xàpra. Èîriv lîs 7 rspt— 
Sdt'XÀvs xarà twuto (îiç i, rptç , Jtu rô àvw vt« 

■ psffSw êmSseov , tva at èmppoxï rov atparoç 
«îroîlapêavwvraf xai rs^evr^ffarw zsïOt. Xpi 
Si pi paxpà slvat rà Trpwra oÔo’vta. Tmv'$s (îsv- 
rspwv oSovtwv riv psv àp^iv pâMeffôat sirt rô 
xxrnypa■ ne.ptSx'kùv Si xnx% s; ro avrô, nrtira 
vspso-ôw êç rô xxru xat «ri icrtrov 7r(SÇ«v, xat 
il ripgÇov ^taStêao-xwv, coç «v avrsw btavôv *yevïj- 


rxi to oôôvtov àvxîra hv Spop-vaxt xsîSt, Iva jrsp 
to STêpov sTs)‘6UTncs'J. EvraCôz ptèv oZv rx 
«So'vta ên’ àpicrepce yi in't âeÇià èmSeiïéoQto, r, 
sni ôxixspx xv Çoufépr/ npàç to ayÿtxx roù v.ar- 
ewjoxoç , xcù wj> sxots px xv itsptppsnstv £vu- 
■fèpri. Mi, t« âiravrx viAri v«ç xxtxtslvsiv yp'n 
li%ptépïywi x«pwTji àYtyny xxt yàp irpofftivt- 

OTîpOV.Xai S’jScTMTcpOV. E7TclT« OVTMÇ 'sTTlSilV 

-rotor.» ioSovÉotcrtv -w; êàxlXxÇ , ors p.èv èm §e%ix, 
ors iÎs In' izpwzzpi.. Kai Ta ptèv jtlsûo xârwSsv 
àpxàfitvof.içrà Svüi Systv fort i 9 ots xai avoi- 
0cv es t'o xarw. Ta Ss ïvTrdçupa cbcssaSai rototv 
o7r).irvcot wAevvrxi. Tw $è 7r)vx0st twv Tvept~ 
€o)deav yr, nxv xQpéoii ÇwfiopQovvrx, àW.à xaTa 
josjraç. IlpooxcptSâW.stv Jè yjpyj yxlxpx xxl nepi 
tov xxpTr or w ,ç £Stpô;, xlloze xx'i xïkois. IÜij- 
©o; ÿs- Twy ‘oSovtMv - txocvov to -jrpwTOVj ai &o 
pwïpati 2rîp.sta oè tov xa^wç IviTpsyptsvov ravra, 
ym Ôpoç èmiïe-oy.évov, si êpu tmjjç aùrèv, £t nenté- 
xzxiy'/M riv tfxvp yiv TttT.iiy^xt,riGiyy>v, §g, yxi 
piâkffTa^t xatà tô xaTïiywa f aw. Toia.ûra rotvvv 
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première bande, vers le haut. Les circon¬ 
volutions sont dirigées, tantôt de gauche à 
droite , tantôt de droite à gauche, suivant 
la forme de la fracture , en donnant aux os 
la meilleure direction possible. Après avoir 
disposé les bandes, il faut étendre du cérat 
sur des plumasseaux, car ils en seront plus 
doux et plus fermes ; puis on faille ban¬ 
dage avec des linges coupés droit , que 
l’on ramène alternativement à droite et à 
gauche, en commençant ordinairement de 
bas en haut, mais quelquefois de haut en 
bas. Il faut avoir soin que les bouts n’en 
soient point durs, ni très-aigus ; mois assez 
larges , de manière à bien envelopper les 
compresses , et à ne point former du tout 
une masse de linge, mais à les graduer 
successivement. Les bandes ne doivent pas 
être trop serrées près du poignet, ni en 
tout autre endroit ; quant au nombre des 
linges suffisant pour les bandages, on voit 
qu’ils sont de deux sortes. Lessignes d’une 
bonne méthode de traitement et le but de 
tout bandage sont donc ainsi que suit sa— 
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voir : si l’on interroge le malade , concer¬ 
nant la pression des bandes, il faut qu’il 
la désigne plus particulièrement à l’endroit 
de la fracture, et qu’elle soit supportable ; 
car c’est toujours ainsi qu’un bandage bien 
fait s’accorde avec le rapport du blessé. 
Les indices d’une juste application sont tels 
durant les vingt-quatre heures , savoir : 
lorsque les bandes,au lieu d’être plus lâches, 
semblent être au contraire plus serrées, alors 
on doits’apercevoir le lendemain d’un léger 
gonflement à la main ; c’est le signe certain 
d’une compression modérée ; plus tard 
elle diminue; enfin le troisième jour les 
bandes doivent paraître lâches. S’il manque 
quelque chose au rapport ci-exprimé , on 
doit reconnaître que le bandage n’était pas 
assez serré , et s’il y a plus que ce que 
j’ai dit, c’est une preuve qu’il l’est trop. On 
peut, le troisième jour , relâcher ou serrer 
les bandes, après avoir étendu et bien re¬ 
dressé le membre fracturé Si d’abord elles 
ont été mollement appliquées, il faut les 
serrer davantage, en passant, comme 
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tp'xvat ypÿ iwrpnypiévix icot TéXs’oç 'idv opôw; èîTi— 
âeopevo v; Svi^ïsr'îè'TaÛTiz 'tn? ptsTpWTirroç' 

{/.h ituîpvrj riv â-/.67r(Js5«, zai t/,v vvxfa Æoxeifw 
. 'iwuTw. nrV «ffffov • itBTuiy&a.i , àXV ’#rt 
pàWiOv. T-p fî 1 iarepuip oiSnp.ino'J i Xôsîv e; 
yjlpa. ocy.pm fMCÀ&axov. -MêTptûTJ]xos yàp ffïîpstov 
, tàî- jriîSiOî.ffbu. Têàsutmct/is üs tüJ «pspvJSj sfrc 
•/itfaov oox6tTw ■nmtiyQcn. T» £s rpirn yjAxpx 
soi âoxstTM swat rà èrricïss'paTa. Kai «v psvr 
. TOÛTftiy twv elpvjptsvwv iXXtfftt , yivwcrxgiv XP^j 
’ Sri ^«iapwTlpvî.so-riv mtfwtç roC psrptov. Hv 
ti twv slpupsvwv irXsovaÇ» , XP” yivwimiv , 
6Ti pâX),ov èmâyO-ri roû pSTpîov. Kai toutsoici 
ffïjpaivôpgyo; to vorepov êjri^iwv, « ycà.â.v pwtX- 
. Xov ri TwtÇeiv. À’no/.ûaxvzx Ss ypri, Tptratov 
îovTa, xaTarsivâpsÿov xai 5ipp©Wff£psvov, x’;av 
pirpîwç to irpwTOv Y.v.Tv.vjyriç, èmS^erxi’ rav- 
tïj.v f>jv iniiïetnv ypn : ollycâ: picùlov ri hteivnv 
Tuêaou . Bà).A£(j0ai • $£ ypri rà; ipyà( xarà to 
xaT»jypa, wa^gp xai to TrpÔTgpov. Hv psv yàp 
to’jto irpÔTspov èmâéri;, iÇtxprixrou ex tovtov ot 
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i^wps;, èi x«i..!v0ît.^ x âit&T» , 

Ôûh xpitepov niéÇns, KTolüvQ'àtqpijoiTMdvx.oü. 

7TI£JJÔ6VT0Ç, È.Çy’KOÏXàâ: Tfr.ttVMWOM. 

Ovrcoé ow ap^ecrSsM-psv àsi t»v sntâmnv. 

Jt«l tfc» Ttk&V- ■&. 70ti'!SWr<Coij~ 

«Wç« xarà I670V, wç av. 7rfO<7WTspM ànS îwxx- 
.Tr^j^rtot’àydéy^, Ijrt Jiwtov^v wis^v nothafau. 
Xaiapà 6è 7r«vtàîr«o , t p.t)aéntne- ■nsp&àùlu-j , 

àUà -TFpfjifTteîfTWXOTa. ferttrflf'-ÿs'-fflïiotfüi 69a— 
utoict.' xpi'iwdsLV ixinrm tâi>. m&ffiàVi'Epw- 
Twptsvoç ;^è Ÿ*™ fiéiïdiêrj' Qi-'mTniÿJDat, 4, 

rà Ttpirepo'J , ?.ai yxharra yy-wari ro y.xtvi- 
: yaa. K ai t’ aüa 6 s zarà Xoyev, xai àpbpi r T» 
oiiîvîpart ,. xat- àfttpi- rw irovisiv , xaV eippi t», 
p»iÇ«tv f ymk'kâfr» *?$ nporspyj;-snïâéaioç yi- 
vsffOw. Eittiii 6s rpitaios y, yoàkpiirep». oi <56- 
xjtTW «bat* <pà ’imSiftpMrcs:- Ëirentx àrèsîivffav- 
Tapfpvrau9t$ ixi foirai, o)xyai fiâMov flfteÇovTa, 
xai iv irxfft TOt<riv:69ovioi(rh»', tUmirtp-ÿptXXtv. 
iTttSüvOxÂ Kat wstTa aÙTW w^vra t«ût« Xa- 
, w).a§it«, cfasp *«i.--iy-tîji7i'irp&ty9t'iripztâo't<r.t. 
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je l'ai dit., le premier jet sur l'endroit 
fracturé ; car si vous serrez ce lieu le pre¬ 
mier , vous en repousserez le sang ou le 
pus vers les extrémités ; mais si vous étrei¬ 
gnez* une autre partie, le reflux des hu¬ 
meurs se fera vers la plaie, ce qu’il est bien 
important de ne point oublier. On doit donc 
toujours ainsi commencer le bandage, et 
serrer premièrement l’endroit fracturé, 
puis les autres parties, à proportion que 
l’on s’éloigne du premier jet, et de ma¬ 
nière que les bandes ne soient pas lâches, 
mais fermes. Il faut avoir soin d’y ajouter 
les linges nécessaires pour chaque appareil. 
Si l’on interroge le malade , il doit se sen¬ 
tir plus serré à l’endroit de la fracture, 
éprouver surtout un mieux remarquable , 
eu égard à la douleur et à la tumeur cau¬ 
sées par le premier bandage; que si après 
le troisième jour les bandes vous parais¬ 
saient trop lâches, il faut les ôter et les 
réappliquer en même nombre que pré¬ 
cédemment , en suivant les mêmes précau¬ 
tions déjà observées à l’égard des premiers 
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tours de bande ; du premier jour au sep¬ 
tième , si le bandage est bien fait, il y a un 
gonflement de la main ; mais il ne faut 
'pas qu’il soit trop grand. Dans tous les 
îaandages , l’endroit comprimé doit être 
plus grêle et plus rétréci. Le septième 
jour, le lieu fracturé même sera plus grêle, 
et les bouts des os affrontés et soulevés 
seront plus fermes ; si les os sont bien 
réunis,-il faut bien les maintenir par le 
bandage et avec les attelles, en serrant 
davantage , à moins que la douleur ou le 
gonflement de la main ne s’y opposent. 
Après avoir bien assujetti les bandes , on 
place par dessus les éclisses ; on les fixe 
mollement avec des liens , en ayant soin 
qu’elles ne portent pas sur la main. La 
douleur diminue , et-le bien-être général 
a lieu comme aux périodes précédentes du 
renouvellement d’appareil. 

6. Trois jours après , si le malade ne se 
trouve pas assez serré , on astreint alors 
plus fortement la fracture avec les éclisses, 
et toutes les parties où le bandage exerce îe 
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fwv èfriSsaluv. E7r»v Ss zpizalo; yivnzai , é->- 
SSop. aïo; Si in b ŸSjç npinriç imiéztoç, mi opOwç 
iîricfeiTat, zi p.s'ii o’tâtipià èv Sipy zp jgttpi sazat, 
oùiïs zovzo Oiiiwjtiyéi. Ti â’ êntSeopisvqv jjwpîov 
sv naoyai zÿaiv sniSéasaiv ini zo Isnzqztpqv 
xai la-/y6zspo)/ evpeOÿcezai. Ev Sè zÿ sfiSopy v.aï 
n âvv Isnzôv, y.a't zi. ouTsa rà xarevj^ora êni 
ptaXXov xivsûpisva, xat ivnapâytoyx h xxzipOu- 
atv. Kai, r,v « zaüzx rotaCra, xxzopQuaapiBvOv 
XP*> èntSÿaxi a>; ê; yâpâmwfcç, oXîyw piâXXbv 
TTigaavTaç » zi npozepov, »v pi» rtovoç tiç jrXeîwv 
p coto roü oi&îparoç toü èv ay.pp rp j^îipî. 
Ett»v èîu&jffWî t oïciv ôQoviotffi, tov; vâp0»- 
/a; 7rspt0£Ïvai j£p» xal rrepiXaêsïv sv toïci <?{- 
cpioïffiv , ci; ^aXapw zxZoïmv o'/o’trov ipsp,ésiv , 
w<tt£ pt»$sv ÇupiêâlXsffOai sç r»v rrisÇiv t»; jjît- 
pôî- t»v tmv vàp0>îxwv TrpdtrOsffiv. Msràds zavzo. 
b, zs iriv&ç, al zs paàzüvatai avzai yivéedw— 
ff«v, awrep stat sv tpei npitzpai neptiiïqtat rwv 
ÈnidecrLwv. 

ç • E7 t/ïv tfs rpiTato; swv <pp ^aXapôv stvai, 
tôt’ ÎTcuza- xpri zoii( vâpdyjxaf ipùaaôQxt , pux- 
Xiffra p.h v.azi zo xâznyp.a, àzàp xal za.X).a 
xaza Xô-yov, eimp v.ai r> inié'Ce. Ila^vra-rav ïïs 
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xpri etvxi fov vâp0>jxa, « èÇs'irai tô xàir,yp«cptfr 
pièvTroXXw. EiUTyiïsvetv iïè yp-r ,, psâXtora pi-j 
sê«T lÔuwpwiv tov pts^iXo^&wrf’ûXov wî y$ xet- 
(Tsrai; ô vâp9)j|, «XXà t? ■$pwî^è'xaTat rfo 
toü tfpuxpoû'dtixrtàov ï0ywpt>]v , i? tô ûitt/ov 
vjttpi%ttv SV T$ X«p7rw , «XXa T>r$‘ rp; Hv $è 
apa 7 rpoç ro x&rnypca %\>pfépy xsïaÔau xazà raûra 
rivàî Ttôv vscpSiîXWv , Ppot^yripov; aÙTOWî ^pi 
twtSImv 7roisî(v , tûç p^ içuweWrai 7rp<3;,T» 
àfftsGs tà'ùffepij^V/rtf 7r*pà rôv xapxov. Kiv^c» 
•voç\ÿàp •' sXxwo-to; xat ■vtiïpw. f'eXcbàto;. Xpù $*• 
oe« Tpir/îî ipethiv rotai vâpOùit 7râvu r^vyjn ,- 
eûrw Tÿ yvûpiy syovzaç, w; ci vipOyxeç çuXaxw 
uv.ZY.v. T/jç S7zihen% jcpoaxémtXLj, «XX’ où xîis 
ot'î^wî shaeav .tiH$êS«ut#u Hv ptèv GÙv-Eveî&iç, 
ort cx«V&ç t« oarria «7rt0WT«i ïw zŸim npazé- 
p«(7tv èniSéasGi , «ai ptr/rr xvïi<rpiot ttveç Xv- 
wewffi, pwjre Tt; IXscwcrçs wo7rreO>iTat swar 
èâv j^pù è7u^siÎ£(i9at sv rotfft v«p0y)Çiv, sut «v 
vnkp. elxomv >5pipa? y£v>rr«i< . Ev zptfxovrz 
paXiffTa. Tncrt Çvpmdcyat, xptxtvvsrca wma. rà 
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moins de pression. L’éclisse du côté de la 
blessure doit être très-épaisse et plus lon¬ 
gue, mais guère plus. Il faut bien prendre 
garde de ne point appliquer les éclisses en 
long ni de coté sur le pouce , ni en droite 
ligne sur le petit doigt, ou sur le; con- 
dyle près du poignet ; mais on les placera 
à droite ou à gauche:; S’il est nécessaire 
qu’il ,y en ait du coté de la fracture , elles 
doivent êtEd un peu plus courtes, pour 
ne point froisser les os qui débordent la 
main ; car il y aurait à craindre l’esulcéra- 
ration ou la dénudation des nerfs ou ten¬ 
dons. On a soin de s’assurer, dès le troi¬ 
sième jour , si les éclisses sont assez-serrées 
pour bien maintenir les parties dans la si¬ 
tuation du bandage ; car elles ne doivent 
exercer aucune compression; Lorsque vous 
verrezlesos bien droite et suffisamment assu¬ 
jettis dès les premiers bandages, s’il n’y a ni 
prurit, ni douleur , ni crainte d’ulcération, 
ne touchez point aux attelles jusqu’au ving¬ 
tième jour : car la formation du cal, poul¬ 
ies os de l’avant-bras, est complète ver© 
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le trentième en général. Toutefois ce terme . 
varie ;! car la nature et l’âge y apportent 
des différences. Lorsque vous voudrezlever 
l’appareil, humectez d’abord avec beau- 
coupd’eau tiède, ensuite levez les bandés , 
et réappliquez-les en serrant un peu moins 
qu’auparavant, et mettez-en moins. Après 
l’application des attelles, si vous vous aper¬ 
cevez de la déviation des os, ou de quelque 
défaut du bandage , levez l’appareil au 
milieu du terme ou même plutôt, et le 
réappliquez. 

7 . Le régime ordinaire suffit au commen¬ 
cement , s’il n’y a ni plaie , ni saillie des 
os au dehors ; toutefois , il doit être mo¬ 
déré jusqu’au dixième jour , à cause de 
l’état parfait de repos; on passe ensuite à 
des.mets légers mous , un peu relâchans. 
On s’abstiendra entièrement de vin et 
de chair , et l’on; augmentera ensuite 
peu à peu l’alimentation. Mon dis¬ 
cours est écrit comme la loi invaria¬ 
ble de iila guérisoondes /fractures. Tout ce 
qui s’en éloigne doit passer pour erroné 



rfÈPI AfMüN. 20'<] 

eV tw mijjïi rô S7rt7rav. Arpexè; £è oùdév. MaXa 
yxp ts vmi fCètÇ ifvtiio;, YM ïiXexiviS «Xixiv]£ta- 
fépsi. E nv'J Xvotjç, uowp Ssppôy v.uzuyscn ypri 
xsù [/.iriniSnaou , nooov pèv olLy w jue'oavra,?) 
fô îtpôôÔsv, èXxoooot iïè Toïfftv ôQovîoicrtVj « ro 
npozipov. Koù lirttra <îtà xpixn' wp .spn; Xvoavra, 
èmSüv , effi pÈv 3ooov TrtéÇovTa, ràt $è sXâo- 
oooi foïoiv oOovioiaiv. Eat/V $è, Ôtxv toÏoi 
votpSn^t âsôjj, viroTt-cevrii, xà iaxêa. pii ôpôwj 
xeïoQat , ri aXXo xi ô^Xérç tov rerpwpsvov, Xôoai 
sv tw «ptast toO ypôvov , v) oXi/yw TrpoaSsv, xa’t 
aù9t; pSTSTTCcîzOat» 

Ç . AtatT« os TOUTsottrtv, otour&v p>j eXxea 
JÇ àp^îjî yivrizcu , ri corsa s^w ifyrryji, àpxlet 
Ô7rocpaô),}j. Ev^esorepov $è ÿ»p>i ^taiîàv a^pt 
zpepswv asxa, are w?w xed èXivÿûôyra;. Kai 
wj»otoiv àîtaXotoi ypfiaOxt, môaa. xri otsi;o<îw 
psTptÔT»)Ta7Taps^ou(rtv. Oïvou <îè xai xpeJifa-yiïis 
ànéysxQai. EîTStra psvTOt Ix 7rpooa■ywyÿ/ç àva- 
zoptÇeafiai. Outo; o Xdyo; wojrep vopoç zstrai 
âixS'toi Trsp't y.ix Tvj-ypxrwv izotaj. flore j^etpî- 
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ttvj ypÿ; j wffTs «Troêatvstv «îto tîjç owaufl'; 
^eepéÇtoç. O, n <î av pÀ ovtw; xnoSxivn , s’tJs- 
vat ypri , ou sv ta yeipthi « s’vtfss; Tre7ro£flT«t y 
fl 7rs7rXso'vàffTai. Eu <îs rà^s ^pfl 7rpoai;uvtsvai 
sv toutw tw cotXw rpôîrw , a où vâpra £jrtps=* 
Xsovrai 01 tnrpot, «ai toi trâaxv peXsuiv, v.ai 
7r«(rav èniSeaa oïâ ts. âvxtpOiipsiv è<m pÀ èpâwî 
rcoisûpsva. Hv yàp ràpsv àirtsoc «pyw XKTayÀ 
fl to jtoaw poüvov , o ^s èmSedîp.évoç sv zcuvip 
rtvt Tflv .ysïpcc ’syn àvaXsXappsvo;, tu y^avfl $s 
A Tatvîvj flaxà to stctTflypa îrXsIffTfl sovixa , sv— 
0sv tfs xal sv&sv fl jjsïp «rratwps'flTat ‘ toütov 
àvsty/fl toottsov sùpsSflvsM &s<rrpappsvov eyovrx 
npoi to avw ps'po;. Hv cîs ■xxzsnyô rwv fwv 
àffriwv oûrw;. azpflv Tî ta y ^stpa sv ta ratvtfl, 
l^fl , zoci 7 ■capots tov àyxwva r à <îs aXXoç 
pÀ psTswpoç n’ outoî sûpsQflffflTat to ootsov sç 
TÔ xaTwpspoî &s<7Tpappsvov s^wv. Xpn ouv sv 
mtvtfl’ 7r).aTo; s^ouo») paXSitzfl to tcXsiotov toû. 
irnyeài xai tov xxpnàv tâç j/sipô-; ôpaXw; aîw- 
pssffôas. 

A . ffv <îs ô Ppajçswv mrayfl , av psv Ttî <£tto- 
TC'.vôoaç Tflv xsïpa sv toutsw tw ayr t p.a.zi §tx~ 
Tsivfl , 0 pûî.TOÜ ^pa^iovo; xaTarsTaps'voç eVt- 
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dans le traitement, ou hors de saison. Il 
faut bien savoir que dans cette, méthode 
simple et naturelle, ce qjue les médecins 
ne,considèrent pas assez ; lt>, .moindre nér 
gligence , suffit pour compromettre entiè- 
rementle succès de l’opération . Si les deux, 
os de l’avant-bras sont cassés, ou un seul 
inférieurement, et si après le-bandage on 
place le bras dans une écharpe fixée par 
plusieurs tours de Bandes à l’en'dKoit de la 
fracture, tandis que la main reste sus¬ 
pendue deçà et delà , nécessairement l’os 
paraîtra apqué vers le haut; mais si dans 
la fracture des deux os, l’écharpe ne sou¬ 
tient que la main et la jointure du coude , 
tandis que la partie inférieure du bras n’est 
point relevée en haut, les os s’arqueront 
en bas. Il faut donc avoir une écharpe large 
et molle), pour y, suspendre presque tout 
1 ’av.ant-b.ras , mais en tenant la main un 
. peu plus élevée que le coude. 

8 . Si le bras est cassé en haut , et si 
l’t>n:y applique le bandage lors del’exten- 
,sien de l’avant-bras et de la main, ou coin- 


210 des Fractures. 

prime ainsi le muscle brachial ou exten¬ 
seur ; mais dès que la flexion du coude a 
lieu , ce muscle change aussitôt dé forme 
et de position. L’extension la plus directe 
du bras est donc éélle-ci : l’on a Un mor¬ 
ceau de bois, long environ d’une coudée, 
comme les manches des outils 1 ; on le sus¬ 
pend par lés deux bouts à une chaîne de 
fer attachée de haut ; on pla e le malade 
sur un siège un peu élevé ; on dirige son 
bras par dessus le bois situé sous l’aiselle 
de ce côté , de manière à ce qu’il puisse y 
atteindre à peine assis ; on a ensuite une 
petite table., sur laquelle est posé un 
coussin de cuir, ou un nombre de coussins 
suffisans pour qu’il puisse y appuyer le 
coude, que l’on fléchit à angle droit; 
le mieux alors est d’entourer cette partie 
du bras avec une courroie large et molle, 
ou avec une seule bande , à laquelle on 
suspend un poids suffisant pour étendre mo¬ 
dérément le bras en bas; ou bien un homme 
très-fort saisit le bras au dessus de la join¬ 
ture du coude , et fait l’extension én bas- 
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SeOriOtrou. ' Eitriv $’ IjriÆêSsiç fyj'</x&ptyri tov 
àyxwva, é^tv; tou jBpa^iovoç 0D1X0 a/?f*«, 
cyjr.Gsi. AixaioTarw ovy ^pa^lovo; ■/aràTao’iç 
î^fV EvXov uvî/uatov ri 3>tyw Ppaj^ÛTspov, oxoïot 
ot cfTSt^ato'i et tri twv axaçiwv, xpeptacat ypri 
evOsv xaiÊvOsv ffetpjj ^trfxvra. KaStuavra 5È ràv 
«v0pW7rov àrrô vijoj^oû tivoç t»jv jrîïpa ûrrspxst- 
c9«i, w{ Û7TO tâ piae-^âtaî •ysvrjTai ô orstWôç 
g^wv ÇuptpsTpwj, wffts pÈo'Xiç SôvcojQûu xa0i- 
zvsïirSat Tov«v0pw7rov, a ptv.pov olovra pisrsupov 
tivat. Errata S’svra ti a).).o efeiïpov , xai vîto- 
0Ivtx (Xxûtivov vjroxeipaiaiov , ri lr ri nksiu , 
oxw; (jupptïTpwç ff^oîrj ui^toç toü 7TJj^£05 7r),a- 
•ytot» 7rpoç op0^v ■ywvtriv. Aptfftov psv cxvtoç 
rrXaTÙ xai ptaMaxôy j $ ratyîrjv 7r).aT££«'j àp.tpi- 
êâ>.),ovra , twv xat ti utaOpilwv è£apTvj<rai, 
3,Tl p.ETpl WÇ sijsi xaT«T£WSlV. El £e , TWV 
àv5pwv OfTTlÇ ÈppWptEVOÇ £V TOVTW TW (7^>î(X«Tl 
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TüÛ 7T/^£0? TlXpX. T(3‘J Ùy/.ÛW. YXTXVXy/.'jZÎTM È'Ç 

ri /«TW. C dè wpoç.ôpOôç, pisv sô#)(£tpiî;sTw., 
to-j mpov irtôx inlvÿnhyripay Tiviçe%uv, -/.«- 
rop0wff«ç ds TOÎct Sèvxpai to ootsov* pvjïdiwî- 

ds zaTopOwffST«f «7«0^ ^«p « xaTaraai;, ïjv Ttç 
v.oàwç 7 ztt,pa.ç-/.evi'j?nc/.t . EîrsiTa èniSdico rot; rs. 
■àpyàç ^a^Xôpisvoç «ri. to xirr,ypx , xat TaXXa 
7t«vt« , £>.airep npoTepm itapméQw, ^sioiÇstw.- 
Kai ipwTiîptara TaÛTa lpwr«TW. Kai ar>jjx£totcrt 
jçpî;T0w TOtaw. aÙTgws't», viv ptsrptw; e%vi y ou. 
Kai dià Tphrt' gktds&rw. Kai sjri pcâXXov .ttuÇÉ- 
tm. Kat sSdapcatav 4 gvvaTawv sv vxpQtiÇi âttcxTU.. 
Kai, ?jv ÛTïOîrrejan, p-nxxlûç xitoQxi to ottsov, 
fuecnryù toutsoutoü ^pdvou , 1w«tu «ai eùQe.- 
TJso-aptsckoç pts.rs-7ttSmxr». 

0 . KpsauvsTai dé p-aXtcra ppa^wvoç o<7t£ou 
sv Tso-o-apaxovTa rip.épp(nv É^v/dg Tavraj u-£p- 
6âX),»i, Xvsiu jcp« , -/.ai S7TÎ «ffffov méÇei'j ’-oist v- 
wosiiourt , xai s’iri sAaâ’o-oo'tv sœ.deïv. AtatTav. 
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Durant ce temps, le médecin doit être de¬ 
bout, avoir un pied appuyé sur quelque 
siège, et redresser les os avec les paumes 
des mains. La coaptation s’en faitalors avec 
facilité. Cette extension est ici très-efficace, 
si elle est bien dirigée. Ensuite , il faut as¬ 
sujettir la fracture de même par les premiers 
tours de bande, et agir pour le reste 
comme il a été dit au sujet du traitement. 
On questionne de même le blessé , et on a 
recours aux mêmes signes pour reconnaître 
s’il se trouve bien ou non. Si le troisième 
jour le bandage est lâche, on le serre un 
peu plus ; au septième ou neuvième , on 
applique les éclisses -, et si l’on a des doutes 
sur la bonne situation des os, il faut , au 
milieu du terme, défaire le bandage, et 
après avoir bien redressé les os, le réappli¬ 
quer comme auparavant. 

g. La fracture dé l’os du bras est en¬ 
tièrement consolidée en quarante jours , 
après ce terme, on ôte le bandage , et l’on 
en met un autre moins serré, et moins de 
bandes. Le régime doit être ici plus sé- 
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vère et plus long ; mais l’on a égard à l’é¬ 
tat des forces et à l’enflure de la main ou 
du bras. On doit savoir que l’os du bras est 
naturellement contourné en dehors, et 
qu’il tend naturellement à se courber ; si 
l’on n’y veille pas exactement. Il en est 
de même des autres os, courbés dans leur 
milieu, qui, étant cassés, se déforment 
pendant le traitement. Si vous doutez, 
ayez soin d’environner le bras de bandes 
bien larges, ,et de l’envelopper avec la 
poitrine pour le maintenir en repos. Il 
faut placer entre les côtes et le coude un 
rouleau de linge bien mollet ou quelque 
chose de semblable : de cette manière on 
redresse la courbure de l’os ; mais l’on doit 
craindre aussi qu’il ne penche trop vers 
la partie interne. 

10. Le pied de l’homme est formé de 
plusieurs petits os , de même que la main. 
Ces os ne se brisent pas ordinairement, à 
moins qu’ils ne percent la peau, ou qu’ils 
ne soient atteints par quelque trait aigu 
ou par un corps pesant. Leur traitement 
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.Si àxpiêsffTspjîv Tivà ri ro irporepov âicarà-j , 
xa'i nie loi %pov ov. TexpaipsoSai ô's , 7rpo; tov 
oi&jpXTOç tov sy axp>j tîï %eipi riv pwpjv opûv, 
npoG^miévou Si y_prj xai ri.Se, Ôrt ppa^twv 
y.yprôç néfvxev if ro eÇw pspo ;, xal Sixarps- 
yetrQtu toikéei, inÿv y£ÿ xxlôif ivrpeüwrou. Àràp 
xal rxlltx nmrxoaréx si; or.ep néfr/.e Siearpxu.- 
p.évv. ,.if roOro xal bjTpsvo’asva yikéei Sixarpé- 
çssQat, inrjo xxreayîi. Xpvj toÎvuv, sttjÀv toiovto 
ri vjTfnxevYizai , rai-jw nïotreivj npoaemlup.- 
êavsiv tgv ppayiow. xvx^w Trspl to orîiQoç 7rs- 
piSéovra. K al, sîrrçv àvaTravsffôai ptéXXyj , pis- 
cvryv tgv i.yxMvoç xai twv nlevpéoiv cnrlnvz rtvx 
TrohjTTTU^o-j 7tt v^avra VTOTiSsva t , « à)iXo ti , 
ô toute» sor/sv. Ovtw yàp au I0v to xvpTWfia 
tov ôffTsovysvoiTO. <!hAâfferso , 0ai ptsv TOtjjp^, 2- 
îtw; pri v ayav s; to sffw'ptspp;. 

î. IIov; ds âvôpwTrov sx koDmv xaî puxpwv 
ècrTswv ê,\jyxeiza.t, ûarnep yetp axpvj. KaTtxyvu- 
Tai psv où 7râvv T£ TavTa Ta oarsa , ri y p.h |ùv 
tw ^pwTi TiTpwuxopsvw v7to o£s'oç tivo; ri f3apso;. 
Tàptsv oyv TiTpwaxôpsva svstatwatwvjaspsi ùpd- 
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"ersrat *>]Tpe^£iv.Hv Si ■zi xtvriôîi ex rîiç^&j- 
p»jç, ri rwv (îaxrvÀwv apSpov, $ alWtTwv ôerrerav 
toO r«pabv : roC xxhoptévov , àvayxâÇeiv pèy ^p*] 
6&jyroîi^wp«v,sx«crïov, wor^spxottrà èv -rip 
.^etpistpxTxt- Kai tXTpeSstvSixxpeoTÎjxxi 
fftxai<sôovtotfftv, wffTrepxat T à vMTxypxzx, 7r),^> : 
twv vapô«x6)v. Tov.pivaùrèv rpômv msÇsûyTXy 
Stàrphxt Si èîtiSêo-nx.. Yirovpti/éaQco Si à im- 
Scipzvoç Tzapomlyaix , olâ îrep xat ev T0ï<rt xa- 
■zxyp.cf.at , xat rrept .toï iztittijfîaLt , xat w*pt roû 
'jjaiàpày.ftvâi. Yytî? Si yivezat iv sïxoaiv xpté- 
■pxai reliuiç 'cmxyzx , îrX^v-oxoffa xoivwvist îoï- 
ct t«ç xwjpujs offTÉoun, xai awrén t« ï£et„ 
E'jpfépei Si xxroexeïaQai rovtov tov j^povov. 

ÀXkxy àp oirokpivoavf, vTTspopmTeç'fzÔMÔaxpXf 

àllx TzspiêpyfovToti Trptv uytées yevéffôat., 
là. A (à tovto xat ot •k\üg’zoi o.ùx eÇuytat» 
voum ■zù.iüiç ,, àÀ),à ftiÛ&mi aùroi; ô jro'voç 
vnoptpvxaxsi cixirw;. Ôlov. yàp rô a%9o{ toû 
ffwptaroî ot Tré^sjrpjjéoyertv. Oxarav ouv p.x7rw 
' vytlef soïts;. SSotTcopéwu j ; flevjpwz ^uva>6â<7- 
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sera indiqué dans le livre des plaies ou des 
ulcères. Si un orteil, ou l’un des os de 
cette partie, que l’on nomme le tarse, est 
luxé, il faut à l’instant le réduire comme 
je le dirai pour les os de la main. On suit 
ici le traitement des fractures , à l’excep¬ 
tion des attelles ; on enduit la partie de 
cérat, que l’on enveloppe de bandes et de 
linges, en la serrant ; ensuite on change 
l’appareil le troisième jour. On questionne 
de même, sur le bandage, s’il est trop 
serré_ou trop lâche ? Or tout est parfaite¬ 
ment sain en vingt jours, excepté pour 
les os du pied qui s’articulent avec la 
jambe. Durant tout ce temps , il faut res¬ 
ter couché ; mais en général, on néglige 
le repos ; et Ton veut braver le mal en 
continuant de marcher. 

11. C’est pourquoi plusieurs malades 
ne sont point guéris et éprouvent des dou¬ 
leurs, qui les font bientôt ressouvenir de 
leur accident ; les pieds supportant tout le 
poids du corps, dans la locomotion, leurs 
articulations mal affermies en souffrent 
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et les douleurs se répandent dans toute la 
jambe. Les os du pied qui s’articulent avec 
le tibia sont plus épais que les autres; dès 
qu’ils se dérangent , il faut bien plus de 
temps pour les guérir. Toutefois le traite¬ 
ment est ici le meme. Ou emploie seule** 
ment plus de bandes et de linges. Il faut 
diriger celles-ci, et les croiser de droite à 
gauche par dessus le. pied, surtout sur les 
os malades, que l’on étreint plus parti¬ 
culièrement avec les premiers tours de 
bandes. A chaque levée d’appareil., les 
affusjons abondantes d’eau tiède sont très- 
utiles. Au resté les signes de pression et 
de laixité des bandes., sortt ici les meme» 
que ceux indiqués précédemment, et la 
réapplication s’en -fait dans les mêmes 
termes. Toutes les parties sont ici parfai¬ 
tement saines en quarante jours ; sinon les 
malades sont exposés aux mêmes accci- 
dens, ou même à de plus graves, en 
marchant. 

12. Ceux qui tombent de haut sur les 
talons se froissent et s’écartent les os. 
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ffetxt rà apôpa tx xtvriôçv t «. Aià toûto SX) iô'rs 
xai aXXors o&Jvwvtai rà *p®{ tîj xvjjpvj. Ta & 
xotvwvsovra rot-u r?*; xv>jpi>jç ootsokti ftsîÇw re 
T&rJ érépwv sot'iv, xal x<vï)0s'vtmv tovtwv 7rbu- 
XWjjpoviwxépa >5 aXôsfiç. fafftç [xiv tôv v aufii. 
ÔSovioifft tfs wXsioci yrphaOxt , xat cni^vict. 
Kat kl jrâv svOsv xai svOsv smSsstv. IIis'çsiv 5s 
wo-7rsp xai xaXXa rocvra, zxutyi piâXirra, ? 

, xai râj kpwràj kïpiéoXà; xwv ô#bvti»v 
xarà'TàÛTa stokevOck» Èv <îs éxdUrwj «rôv cbro- 
Xuffiwv vSxti 7raXXw Ssppiw /pèscSai. Èv ^âfft 
£s 7roXXov v^wp Seppiv xax ayssiv roïart xar’ 
apôpà fftvsffiv. Ai $'e ineÇie; xat at yx).Sme; h 
TOUtts aÔïiÉolS'tjjpo'Vàtfft tà avtà Éffyiéïit ifetxÿu- 
ovtwv , cbrsp «jri roïsriv npàadsv, xal tàç ptm- 
jri^s'ciaç ùexvTuç %pîj irotêeaQxi. Tyiis; $k 
tsXIws outoi 7 tvovTat èv Tt'ertràp'xx ovrà ripeppai 
p-ihxrtx y fo ToXalaig-t xXraxsïo'Sai. Hv (Js-ptty, 
xotff^owt xaCxa, â xaî îrpbtepov, xai èrtl 
pâXXov. 

t6. Ôffot as 7njJï3o-avrs; à(j>’ âi|iijXoü tivo; 
î<;T»pi|avTO t5) nrépvri hryntpvç, TOUTSOiffi <5i£- 
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otxvtxi pèv tcc octtsoc* tpléGix d’ êx/vpoüvTxi 
àp.yJÛxu6eiayiç zfiç trapxôç «pttpi ?ô ôoréov. 
otôxpia de êfciytverxt xa't 7rôvo; kqvIvç. Tô 7 /àp 
«ffTs'ov toûto où cptxpôv ioTiv, xat vnepê/et, 
fièv Ù7T0 T«V î0uwpt«v t«j xvxptxç, xoivwvstctfè 
çk\jù xat iievpotç èîrtxatpotarv. O zévuv de à 
• 7 rtff 0 ios toùtm 7 rpOff«pT>jrat tw ottsw, Toutou; 
■/pi IriTpevetv pèv x«p«T>i xat ott^jjvsot xat 69o- 
vîotfftv. Yôan ôè' S'spptw jr^stffTM touteWi 
ypŸivQxi , xai oQovîoim irXeioenv. E 7 rî toutsoi at ' 
deï xataMwç w; (Bï^tîotwv xat 7 rpoo , >ive<rTâT«v. 
Kat, w ptsv tù^vj xnxkàv rô dêppx yuan e/ov 
TÔ àpupt TpTTTspvp, sâv oÙto);' üw ôè 7 ra^ù xat 
ax^xpôv , ota pteTsÇsTtpot tatouât, xararéptvttv 
^p>] ôptaXwç xat dix),enrvvetv pi dix?iTpd)trxov- 
Ta. Èmfoïv ôè xyx9ü; où 7ravrôç xvdpéç sort tx ' 
Totavra..Hv 7 ap u; ènidéy , ücjtep xat TaXXa 
t« xarà a<fvpx éxideïrxt , orè pèv irepirèv mdx 




des fractures. ast 

Les véines et les chairs meurtries se rom¬ 
pent près des os et de la peau, il survient 
aussitôt du gonflement et de vives dou¬ 
leurs; car l’os du talon est très-épais et 
très-volumineux, il s’avance sous l’os de 
la jambe , où communiquent de grosses 
veines et de gros nerfs ; en outre un ten¬ 
don très-fort s’attache postérieurement à 
l’os du talon. On guérit surtout en faisan t 
des onctions avec le cérat, ou des corps 
gras, ou des douches, et des affusions 
abondantes d’eau tiède , et en appliquant 
un bandage approprié : il faut que les 
bandes soient bien nettes et molles. Si la 
peau sous le talon conserve sa mollesse 
naturelle, il ne faut rien faire ; mais si 
elle est dure et épaisse, comme il arrive 
quelquefois, on la coupera également par 
couches pour l’amincir , de manière à ne 
point l’entamer. Mais il faut ici, comme 
pour le bandage, une main exercée. Si on 
tourne les bandes comme à l’ordinaire , 
leurs circonvolutions enmbrassent tantôt 
les malléoles, tantôt le coude - pied, 
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et compriment le talon qui reste ainsi 
isolé et contas. Mais on doit craindre la 
gangrène, et si l’os en est atteint, les 
traces en seront ineffaçables ; car il, est sujet 
au sphacèle, lequel a lieu non-seulement 
ainsi, mais encore par une mauvaise posi¬ 
tion du talon, qui noircit après un long 
repos. Cela arrive encore à la suite d’une 
blessure grave et profonde de l’os de la 
jambe, qui communique directement aveç 
l’os du talon ; ou bien par une lésion de 
la cuisse, ou dans une longue maladie,, où 
il faut rester long-temps couché sur 1 $ dos. 
Toqs ces maux sont longs et opiniâtres » 
et sujets à récidive, s’ils ne sont bien soi¬ 
gnés, et si le repos n’est pas très-exact ; 
car, outre les lésions produites par la 
gangrène ou le.sphacèle, il y a de graves 
aceidens pour les autres parties du corps ; 
des fièvres aiguës., tontinues,. avec des ri¬ 
gueurs ou tremblemens, dtes hoquets, 
qui tuent en quelques jours. Il se forme 
aussi des noirceurs sur les veines, très- 
Sanguines , d’où les hémorrhagies et la 
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7 rsptê«)>lop£vo;, orè tîè ntfi zôv. zivovzu , ' «t 
« 7 ro(T«pt 7 ?t£; avTai yoipiÇovct tV îrTipîiv, ri zè 
S'Ma/j.a iyévezo" xax ovzo) xtvâwoç oyaxgUaai 
to oozéov zô ztts xTipvyç. KaÉroi, r,v ttçaxtr 
),tcn, «v atwva, wai/ra btavèv àmer^âv tô vo* 
erxpta. Kat yap ?aWi«, osa |x tmoûtw Tpo- 
7rou ccpaxeitÇa, àMt’, èv xaraxMffet ptXavOii- 
on; zh; Ttzépvrtt vnô ùpshirx zoG cyr,pavot t 
y Iv xvrîux -tp&p.àn.6ç ytvop.évou imxodpov xai 
ypoviov x«V xotvoO: t>5 jtTÉpvj}-, h iv prtpû ., « 
wrt ; SXXm vooŸip.azt vTczwarpav ypoviov yzoopè-. 
vo\J.,Ôpu;xtà~zoïmzoioivoiat ypôvtaxaiô^ôi- 
ôsst, v.a'i xo'Ûxy.iç àvappnyjvpeva, $v pài ypyvzŸi 
p.jv p.ùsT7i 5spa<xsv&n : noùriti’ •/ionyip. Sàt 
ziy ix tou zowvzovrzpiTWJ tff« swXéÇqvî» xiv- 
Sùvovç pgyoàwçrüt a&p&zi: mapéyei., répit zâ 
aXky Hart, Kal yxp itupezoï virzpoÇint, avve- 
yéeç, zpouûïïeeç , l\)yyô>$ssç , yvûpn; ànzéps- 
voi, xai ohyripepot, xzeîvovréç zg. rhctro â, 

. av y.ai ÿlsêwv odpoppéoiv Ttùdùrmc , vauciw- 

ff.igty xaï yayypeuv&bigç'&ri'.rift msfio*. Fe- 
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voi.ro 5’ «v ravra eçw roO àXXou <r<pax&Xtirpioû. 
Tavra ftsv ouv gïpnrai, ola rà lo’jjyporafK 
SXâffpiara yivsTM. Tavra pig'vrot TrXsïara nirv- 
j^aîw; àp^t0Xârat, xai où5gpiî>} TroXXn ffjrou5n 
r»; pigXg'rns, àXX’ opiwç opQüç ys yjj : n jjgipîÇgiv. 
Ejf/jv pigvrot icyypov 5o'i;n gîvai rà spsiapa , r« 
rs sipnu gva Tro'tssiv j^pvô* xai rnv èmSsaiv nio 
ovlgîffTflv 7rotlsa0ai àpçi t«v mépvnv jrgptêâX- 
Xovra. 1XXors npàç rà àxpa rov 7ro5o; àvrt- 
rgpiSâXXovra, àXXorg 7rpôç rà pigera, àXXorg 
Ttpôj rà TTspi rnv xvsjpiav. ITpoagKiJeïv 5g xai rà 
îiXwhov îrcévra, xat sv0gv xat gv0gv, wcrjrgp xai 
7rpôff0sv eïpnrai. Kat iayypÿiv pgv pin 7rois£a9ai 
rnv 7 tiî^iv , jroXXoKrt 5g roïç dQovtoiciv. Âpei- 
vov 5è xai gXXgSopov mmaxètv av0npigpèv, n 
^rjj vffrgpanj. ÀTroXvaat 5g rpiraïov xai avfttç pig- 
T£7;i5n<rai. 

17. Snptgïa 5g râog, nv TraX^xoraivgi, n ou. 
Èmèv pigv rà gxj^upiwpiaTa rwv ^Xg6ô>v , xat rà 
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gangrène qui a lieu aussi par la compres¬ 
sion. Ces accidens paraissent, avec le spha- 
cèle, comme je le dirai, dans les plus vio¬ 
lentes entorses ou contusions; quelquefois 
le mal ne s’étend pas si profondément, alors 
il se guérit sans beaucoup de peine, toute¬ 
fois il faut le bien soigner .Si la contusion pa¬ 
raît être assez forte ; il faut, après avoir 
pratiqué ce que nous avons déjàdit, enve¬ 
lopper le talon avec plusieurs tours de ban¬ 
des, en les dirigeant tantôt vers cette extré¬ 
mité du pied, tantôt vers le milieu, et les 
croisant sur la jambe. Pour que le bandage 
soit bien fait, les bords des bandes doivent 
se toucher de côté et d’autre, ainsi que je l’ai 
déjà expliqué ; on a soin d’appliquer plu¬ 
sieurs bandes et de ne point trop les serrer, 
afin de n’occasioner aucune compression 
nuisible. On donnera avec succès l’ellé¬ 
bore , le même jour ou le lendemain ; le 
troisième jour, on peut ôter le bandage et 
le remettre. 

i 3 . Voici les signes auxquels on recon¬ 
naît si le mal s’irrite ou non. Quand les 
io* 
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veines ecchymosées paraissent très-noires, 
et que les environs sont très-rouges et 
gonflés, on doit craindre de nouveaux 
accidens. Si le malade est sans fièvre, il 
faut lui donner un vomitif, comme je l’ai 
dit ; mais point, si la fièvre est continue ; 
il doit s’abstenir des alimens et même des 
sorbitions, faire usage de boissons aqueu¬ 
ses , s’interdire le vin , et ne prendre que 
de l’hydromel. Si les ecchymoses doivent 
se dissiper, la couleur noire s’efface peu 
à peu, devient jaunâtre, tandis que les 
parties voisines s’amollissent. C’est une 
preuve manifeste dans toutes les contu¬ 
sions, que le sang épanché n’aura au¬ 
cunes suites fâcheuses ; mais si les parties 
gonflées deviennent livides, il est à crain¬ 
dre qu’elles ne noircissent. On aura soin 
que les pieds soient un peu plus élevés 
que le reste du corps ; la guérison a lieu 
en quarante jours, si l’on n’a pas marché. 

i4- La jambe est formée de deux os , 
dont l’un est beaucoup plus mince que 
l’autre, mais non moins apparent dans 
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pùiaponx, r.at t « èyyvsmtvwv vnépvQpa yivereu 
y.ai wàaxhipet , xiv^ovogïfaJitYXOT^crat. A)&-, riv 
piv-inipSTOsn, <fxppxxevstvivuypyi 7 üunep eï~ 
prnarxdiy ocx p i) Iwe^Trvp sTatvwrai '-wv < 3 i |u> 
ss^ii 7 ruper«tv«Tat, p) fxppaxeûeiv. ttnéyjwM 
cnim xaïpoy^pirm. HotüM ypücffxiijSaTpxoi. 
pi 1 otvw , àXXà- è$yyhtxel. Bv pô psXfoi 7r«- 
'kiy-AOTXvjsvj t« iy.yup.Mp.aTX , xaVrà pûiaparx 
xxi ra îrspis^ovw. vnôykwpx yn/srat xàV pî 
axknpi. AyctOov tovto tô pxprvpcov h nxatv 
sxyypiipxciv 7 rota prj pgXkovct nxi.iyxorai- 
vstv. Ocx&s cru-J axi.yipicpx.ai tiûitôrM , xh- 
Si)v 05 pivp)>xv 9 tfvai- tov tfè 7 to®X Èimvjôsvstv 
Xpri, ôxwj àvwrspw tov aXXov aiipxro; larxt 
ri ithlcrx ôliyov. YyiŸi; $’ «v yévotro êv IÇsf- 
xovra ÂpépYiaiv , si irpspéot. 

tir. H 5r xvjjpj &Jo oaréa s«mv Tn pi* 
evyvü foirrorepov ro êrepov tov «ripou 1 toi & 
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où 7 roX).w kTrro’rspov. Hvvs'j£STat 5s àXXnXotcc 
îrpèj .TOv.jro5ôç, xai sTuyooiv xotvriv e%et. 
Èv I0vwpîp 5s tîjç xvjjpujs où ffuvl^erat. Tà <îè 
îrpèî toC [xnpoü ouvsysrou , xai S7rîepvfftv s^st. 
K ai n in'ufvaiç Sukfoatv. Maxpo'Tspov 5s rô 
irrspov corso? opixpw rô xarà rôv crpuxpôv 5a- 
xtuXqv. H psv yùotç TotaùtJj twv ootswvtwv sv 
T»j y.v^pp. OXtoôaîvst 5s sort? ors rà rrpô; toC 
jiroWî. Ors p.sv Çùv tîî STriyvost àpiço’rspa Ta 
àarsor ors 5s w irriguât; sxtv«0>j, ors 5s ri. 
srspov ôotsov. TaCra 5s è^iw5sa ptsv riooov, ^ 
rà sv tw xaprcw twv j^stpswv, si toXjxwsv àrps- 
psstv oi àv0pwjrot. Ivjoi; 5s TrapoMrXmoÎJj, oïigrrsp 
sxsîvtp. T>jv ts yàp ÈptêoXiv ^p« 7roisso0at ex 
XaTOTOtOtOî , *>07tsp èxstvwv. 

ts. Io^opoTspjj; 5s 5strat T>j{ xaTScraoto;, 
oow icyypozspov to o-wptaraÙTJi. È;TàjrXeîffT« 
(ssv yàp àpxs'oviotv àv5ps; 5ùo, • ptsv sv0sv , ô 5s 
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certaines parties. Ils sont unis entre eux 
par un ligament ; ils s’articulent ensuite 
ayec le pied, par une apophyse qui leur 
est commune ; mais ils ne se touchent pas 
le long de la jambe, s’adossant l’un à 
l’autre et s’articulant avec l’os de la 
cuisse, où il y a une épiphyse qui leur est 
commune ( et qui s’articule.avec les carti¬ 
lages semi-lunaires). L’un de ces os est 
un peu plus long que l’autre vers le petit 
doigt. Tels sont les os de la jambe; ils se 
luxent quelquefois tous deux vers le pied ; 
d’autres fois, l’épiphyse du fémur se luxe au 
genou ou seulement le tibia. Ces luxations 
incomplètes sont moins alarmantes que 
celjes de l’avant-bras , si l’on a le courage 
de se résigner à un repos absolu. La gué¬ 
rison est ici à peu près la même, et elle 
s’obtient, comme dans les autres cas, par 
la réduction. 

i5. Les extensions doivent être ici bien 
plus fortes, à raison de la résistance plus 
grande de cette partie du corps; deux 
hommes vigoureux y suffisent d’ordinaire, 
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l’un fait l’extension, l’autre la contre-ex¬ 
tension ; s’ils nb suffisent pas, il est) facile 
d’augmenter la force d’extension : on a un 
moyeu- de rôuc bien creusé; on y insère 
l’extrémité d’un bâton ou pilon, ou 
quelque bois pareil ; on enveloppe le pied 
mollement de coussinets, et on le lie avec 
une large courroie de cuir de bœuf, dont 
les bouts sont attachés au bâton ou 
pilon /inséré dans le moyeu, et tiré en 
bas par des aides, tandis que d’autres 
retiennent le malade par les épaules et 
appuient sur le jarret. Il est aussi quel¬ 
quefois nécessaire de retenir plus ferme la 
partie supérieure du corps; si vous le 
voulez, vous pouvez faire creuser un ma¬ 
drier , et y engager un long morceau de 
bois rond et bien lisse ; on le passe entre 
les cuisses, il déborde alors le périnée, 
pour empêcher ainsi le malade de glisser 
en bas ; durant l’extension et afin qu’il ne 
puisse échapper, un aide se tient près de 
l’articulation du côté externe de la cuisse, 
et repousse la fesse en haut. Vous pouvez 
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ê’vOev reivovzs;: Hv os pi i<ryvw(ii,v , iayvpo-é- 
pii pi'ciîiov eort 7roilsiv riv xataraGiv. Hv ^àp 
7ri«piv>jv xaTopvÇavra jjpi j ri aXki ri ©,Tt Toû- 
rw eor/.c-j ,uaMaxovTi rrîpi rpv 7ro’#a jrgptêâA- 
istv.Èffîira, ;rXaTS<7t posioiffiv tptâaiTrgptdy’o'av— 
tcctov îToiîa» zàçàpyà; tmv tpcpvTtov « npi; une- 
pov, « Trpoç I-spov IjvXov 7Tpaff^ffavT«ç, tû £vXov 
Trpàfzrj'j 7rX»îfiVï3v axpov èv0svra «t«vax5iâv.Toùî 
<îè àvTtmvetv, «v<o0iv T® twv wpwv syop.i'JO'y; 
xat T«çl 7 vJyjç. Ê(7Ti Os xai to avw roû awuaro; 
ivtfyxn Trpoaïaêeïv. Toûto psv , îiv povXVi, Çû- 
Xov arpoy/uXov Xsïov xctzopvEccç {5a0é«; , pspo; 
« avroû ÙTcepèyo'j tov Çv),ov peav^ù -rwv <m- 
Xéwv 7 re isî<raç0ai xrapà tqv •nspivsov, ci; xwMn 
àxo)iou0êetv tÔ awpta rotât jrpè;7ro#»v Tstvowartv. 
ÉîtstTa Trpô; tô rsivopsvov cxéXo; pi pénetv, Tov 
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Si Tiva «Xfltyiov TrapaxaÔxpigvov «OTwQggiv TÔv 
7X0UTOV , à; [r/i Trepiù.mzcti t 6 aüpux. Tovro Sè 
xoù « v nepi rù( paff^âXaç êvOsv xai SvOiv -rà |û - 
ia îrapOMrgTrjrçgv. Ai 5 g ^eïps; jrapaTSTapigvai 
yv^àffffovrai. IIpoo-g7ri^afji6avgTW 5 g' tiç x«t« 

70 ’vu , xat G$TW{ àvTtTgîvOlTO. ToÜTO 5,7)V 7T«- 

pà to 70W pourrai, «Mou; tpiavraç TtepiSvaa;, 
x îrgpi rôv pnpov , nïvp.vw/ aXknv vitip xgçaWic 
xaTopuÇa;, gÇapTxoaçrg tov; tpcma; Ix tivo; 
Jjvlov to Çiiiov ffTïipîÇwv g{ txv 7 rXxpivxv, Tàvxv- 
Tl« TWV npot ttq5wv IXxgiv. Toûto 5’, XV (3oû).x 
«VTl TWV 7r)iXp.V£WV 5oxî5a V7rOT£lV«î V7TO TXV 
x),îv«v psTpinv. Eneivx npo 5 txî 5oxt5o;, gv 0 gv 
xai gvQgv txv xgyaWjv crxpîÇwv, xat àvaxXwv 
t« ÇvXa , xaTaTgîvgiv toÎi; ipiâvTa;. Hv 5g 5g- 
Àxç, ôviaxou; xaTaffTXffa; fv0gv xat ?v0*v , eV’ 
gxgivwv txv xar«T«ffiv TroiggaOxt. 
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aussi placer sous les aisselles , horizontale¬ 
ment , de longs bâtons soutenus par des 
aides, qui retiennent le malade par les 
bras et les épaules, tandis que d’autres ti¬ 
rent sur.le genou, et font la contre-exten¬ 
sion. On peut aussi très-bien lier d’autres 
courroies au dessus du genou ou de la 
cuisse ; ou bien l’on a un autre moyeu de 
roue bien creusé et placé vers la tête ; on 
insère dans ce moyeu un morceau de bois 
rond, auquel sont attachées des courroies 
de'cuir, et que l’on tourne comme autour 
d’une roue, en sens opposé des courroies 
qui tirent sur les pieds. Mais si vous vou¬ 
lez , au lieu de moyeux de roues, placer 
une planche en travers sous le lit, prenez, 
ensuite, aux deux bouts delà planche, un 
point d’appui pour deux billots , dont l’un 
sera du côté du pied et l’autre du côté de 
la tête , et qui serviront à étendre les cour¬ 
roies ; enfin, on peut se servir aussi de 
moufles ou de poulies, pour augmenter la 
force des extensions , dans quelques occa¬ 
sions.. 
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16. Il y a encore d’autres modes d’ex¬ 
tension : le meilleur moyen pour un mé¬ 
decin qui exerce son art dans une grande 
ville, serait un modèle en bois, tout pré¬ 
paré, particulièrement destiné à faire 
l’extension des membres fracturés , ou 
d’inventer un mécanisme pour servir de 
levier. Par exemple, une pièce de bois de 
ehêne taillée carrément, suffirait pour 
servir de point d?appui, quant à, la lon¬ 
gueur, largeur et épaisseur. Après les ex¬ 
tensions convenables , L’os rentre facile-» 
ment en sa place naturelle. On redresse les 
os de la jambe, s’ils* sont protubérans, en 
les pressant avec les paumes des mains , 
èt ên faisant l'extension sur les mal¬ 
léoles. Dès. que* la* réduction est faite , 
si elle est: possible , il faut appliquer le 
bandage pendant’ Fextension ; si les cour¬ 
roies gênent, on les détache sans désem¬ 
parer, jusqu’à ce que les bandés soient 
serrées. On commence toujours le bandage 
comme nous avons dit sur le lieu protu¬ 
bérant , après y avoir appliqué plusieurs 
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tç . IJoMot 5s xat aW.ot rpoiroi xawraffiwv. 
ÂptffTOv (?è, SffTt; sv îiôisi ptsyâtaj birps&tt , xs- 
XTÎjcrôat strxsuatrptsvov |u)iOV, sv w 7râcat aVa^- 
xae effovrat 7râvTwv twv xarxypaTwv , 7vâvTwv 
5s ap0pwv ip£olŸjç sx xaraTautos xat ptoj$sû<7toç. 
Apxsst 5s to ijûtav, x,v xiTotovtov oiovoî Tsrpa- 
ywvç.t oloj 5pûïvot ytvovTat, p,xo; xat 

?$$XW xat 5T.a^«5, Èrrxv 5s ixxvwî x»t(XTXvj- 
cr»î, pnUiov rjdri to apSpov Èptêalsïp Ywspatwr 
psstat yàp sç î0vwpt«v wrsp tîjî àpyainç s5p«ç. 
KaTopOwoavTa oïv ^p« Toïct J&svapfft twv ^st— 
püv , TQtfft 5s ê{ to sÇsffr»xô; spsi^ovTflf,, TOtare 
5s sjrt èirsid xatwTspov Tûÿ cçvpov àvTspst- 
5ovra. téjrw 5s èpfixhim pv. olov re f $ sa- 
Tarsrapsva êm^eïv yp». Hv 5s xwXvVjrat vjtô 
twv îptavTWV , sxstvovç Ivaavrce àvTtxaTaTStvstv 
sa t* av S7ri5>jo»iç. E7rt5stv 5s tgv avrov rpoirov, 
xat Ta? «px«t wtraoTwç (3a)Joptsvov xaTa to 
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sIcffTnxo;, xai Ta; îrspiSolà; toc; frpwrS; *&*£-» 
ora; xarà toüto noièeoQtu, xai toù; <nrX5jva; 
nlÜGTQv ; xatà.f oüto, xalfiv nisÇiv piltarx 
xaTaT«VTÔ. jnpoasm&îv <îs xai evÔsv xai gvôsv 
srri ffu^vôv. MâXXov Æs tc toüto tÔ apSpov 7te- 
îue^9ai xpi iv Tp Tcpwrp èitiSiau , 3 to Iv tà 
jjsipî. Ejtïjv ÿÈ Mrt&jO'Jîî , àvwrspw psv toü aX- 
Xou awptato; ejjetw to èntSsQiv' tïiv Sè Séaiv 
Sel noiriaxaOxt ourw;, Sxw; xxicrra ànctiwpn- 
0>îffêTai Ô 7TOVÇ. 

tÇ . Tôv $£ Iff^vaffpwv toü ffwpcaTO; ovtm; 
TroiÉsaSat, oxoÎJiv Tivà Svvxp.iv ’éyei xai to ÔXî- 
cOïipx. T« pÈv *y«p opuxpôv, t« £s pcg’ya iiiçÇîà’* 
vst. Tô inbrxv Sel Itryyxiveiv pâXXov , xai irri 
ir>Et(p jjpôvov j'pvj èv Totcrt xarôc axIXsa Tpwpta- 
fftv , x Èv Totct xaT« yjtpxç. Kai yàp ptsÇw xai 
Tzxyrùjepx TOtÜTa èxïtvwv. Kai xai àvxyxxïov 
èXtvvvetv to ffwpiaxai xaTaxsïffSat. METE7ri<î;jg , ai 
TÔ apOpov , OVTETl XwXvEl TptTKlOV, OUTE 
MTSnsiyei. Kai Ta aXXa irâvTa 7rapa7rX>m«; 
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linges ou plumasseaux et compresses, et 
serré autour les bandes pour y exercer 
une certaine pression; on les déroule en¬ 
suite alternativement de côté et d’autre. 
Enfin le premier bandage est soutenu par 
un autre qui remonte vers la partie su¬ 
périeure. Mais le bandage de l’articulation 
du pied doit être plus serré que celui de 
la main. Dès qu’il est appliqué, il faut 
avoir soin de tenir la partie blessée un peu 
plus élevée que le reste du corps, et de 
manière que le pied ne pende point en 
bas. 

17. On doit diminuer l’alimentation à 
proportion de la violence des luxations ; 
car il y en a de complètes et d’incomplè¬ 
tes. En général le régime doit être plus 
austère et plus long dans lés lésions graves 
de la jambe, que dans celles de l’avant- 
bras ; jà,les os sont bien plus forts et plus 
épais, ici ils sont plus grêles. Il est; donc 
nécesssaire de rester couché et de garder 
le repos. Rien n’empêche et rien n’oblige 
de changer le bandage le troisième jour. 
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Enfin on dirige la cure de la manière déjà 
indiquée; le terme de quarante jours y 
suffit ordinairement, si l’on est resté cou¬ 
ché et si les os ont été bien maintenus ; 
autrement le défaut de repos prolonge la 
cure ; de là-, la nécessité de continuer le 
bandage, pendant assez long-temps. Lors¬ 
que la réduction des os n’est pas bien 
exacte au bout d’un certain temps, la 
hanche, la cuisse et la jambe sont frappées 
de marasme, à la partie interne, si la 
taxation est interne, ou à la partie externe, 
si la luxation est externe. 

ï8; Quand il y a une double fracture 
dé la jambe, mniêsiânsplaie, il faut faire des 
extensions três-foHe$ ; , et particulièrement 

d’après les divers moyens précités ; suïu. 

tout si les déplacemèns'sont plus grands. 
Toutefois deux hommes vigoureux y suf-“ 
fiSefat ordinairement; savoir, l*un pour 
faire Fextènsidn, J’autfe la contre-exten¬ 
sion. On doit toujours, dans 1 es fractures de 
la jambe ou dè la cqiSSe, diriger les éx-> 
tensions selon la direction naturelle des os, 



:%p*l MlTpSÙSlV , Wff7«p XC« TOC Ttapmypp.sv«. 
Kai, 3 v fièv «rpep«'[S , él>i ^ raraxsiffSai, î/avai 
TSffirapàxovTa^piipai , yivjàovvo il ê( ryjv êuvrüv 
^wpnv tà oarria auQiç xa 0 tÇ»rat. H v 5 s firj SsXjj 
àrptuéitv , /pwro ptsv à* où pa 5 tw$ tw tfxsXsï, 
mfeff0at 5 s à.vasf*.àXflvc' > av woXùv ypovov. 

• OjtÔffa ftWOl TWD ÔffTSWV fJt» TêXsWS tÇ>l «î T.«V 
s&kitwv jjjwpjjvy àXXsl tt. 4 m%shret "tw ypovep , 
Xs7rTüv2rai itfpav «ai poipôsv.at xvr.ari, Kat, $y 
pv stcw oW0>5 j rô fÇe pp05 XsTrrùvsrat. H » 

5è sÇw j vo sïiru. Ta nïsïarx 5s s; ro ew 0X1- 
ffSatvsi. 

(v?. E^nv 5s jcv«pi; corsa àppoppa y.zzuyÿ 
«vsu D.xwotos, aararàotos iayypo-iûw S&Ïtm. 
TSMStV 5s TOVTSWV TW-J TpOTTWV SVlOlffl TWV ïrpOSl- 
pnptsvwv riot, riv p^scXat at 7rapaXXâ£is; swotv. 
Ixavat 5s xat àrro rwv «v5pwv xaraTaoisç. Tà 
irXsiffTa yàp àpxsotsy av 5ùo av5ps; èppwpvot, 

0 pv svQsv , 6 5’ sv05v àvrt-sîvovTs;. Teivstv 
5s sç TÔ i0ù xarà tpùoiv, xai xarà rrçv 
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i0u«pî»v tîî xvdpiç, xa't toü pjpoü. Kai, rjv 
xvjjpin; oatsa xxien'fjini /arareivri;, xai $v pvî- 
poü, xai IjuJgîv $g outm; gxreTaptgvwv àpiço— 
rgpwv, ôy.oTipov «v TOimwv èmtîgïîç. Où -jiàp 
t«ût« Çypçlpgt ffxQet« xai j'gtpt. n^eoçpiv 
73$ xai Ppa^io'voç IitÀv g7Ti£g0wcrtv écria xa- 
T5>iyô'r«, àva>«p.6âvtTat v5 j^stp. Kat, 3v txrs- 
rapigva gm$g>is ra aynyxrx rwv o-apxwv gre- 
poioÜTat èv in Çi^xipJ^gt toü àyxwvoç. À£ùva- 
toç 7«p ô à^xwv gxTêrâffÔai irolvv ypôvov, Où 
7«p noXkÏMi g’v rotoùrw etOtarai, àiV gv rû 
Çu'/xgxâpKfÔat. Kai ô/) xai, arg (îuvâpievoi 04 
«v0pw7rot irgptïgvat, «tïiv xatà ^eïpa ipwQücn, 
ÇyyxgxapiçOat xarà rèv à^/xwva Sêo-nou. ZxAo; 
Jg g» rg Tfiffiv ôiïoiiropipii , xài èv rw wr«*«! 
eï0iBTai, org pigv gxfgTâcOai, ors rîè pifxoôu 
£eïv èxievxaQxi gç rô xârw xarà ©ùctv. Kai 
xai îrpèç tÔ o^g'gtv tô ai).o cwpwc dià toüto eu- 
fopov «ùtm è<m to ixièicctrQai, oTàv’ àvâ^xjjv 
‘ ff Z? ? 5tal 3Ï xai gv Tjjffi xoiTflfft iroXXâxtç e’v 
tw aynuari touts'm ècriv gv tw f.y.iszxaOai. 
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et appliquer le bandage, soit qu’il s’agisse 
d’une fracture simple ou double , pendant 
cette opération. Toutefois, l’application 
n’en peut être la même pour la jambe que 
pour l'avant-bras ; car dans la fracture du 
bras ou du coude, la main doit être suspen¬ 
due dans une écharpe ; que si l’on serre le 
bras durant l’extension, les chairs ou les 
muscles changeront aussitôt de forme par 
la flexion de l’avant-bras. Or l’extension 
continuelle du coude est à peu près im¬ 
possible ; ce n’est point la position habi¬ 
tuelle de l’avant-bras, qui ordinairement 
reste fléchi ; puisque la flexion du coude, 
même pour des hommes robustes, dès 
qu’ils sont blessés, leur devient indispen¬ 
sable même en marchant. Les jambes, au 
contraire, soit dans l’état de station , soit 
dans celui de progression, sont presque 
toujours tendues , surtout vers leur partie 
inférieure ; et cela est indispensable, puis¬ 
qu’elles supportent le poids du corps : aussi 
bien, l’extension , dès qu’elle est urgente, 
se supporte ici très-facilement ; c’est pour- 
»• U 



DES FRACTURES. 


242 

quoi celte dernière position est favorable , 
même quand il faut rester couché. Mais 
quand les jambes sont cassées, l’homme 
n’est plus maître de ses volontés, parce 
qu’il lui est impossible de se lever ; il sem¬ 
ble même qu’il ait perdu le souvenir de 
fléchir les jambes pour marcher. Dans 
cette position, il se trouve réduit à une 
sorte d’immobilité dans le lit : c’est pour¬ 
quoi , ni l’extension de la jambe, ni la 
forme du bandage ne peuvent être ici les 
mêmes que pour l’avant-bras. Si la force 
des hommes suffit pour l’extension , il ne 
faut rien tenter au delà, car on prouve 
encore plus d’inhabileté à inventer des ma¬ 
chines , là où elles ne sont pas nécessaires. 
Mais lorsque l’extension manque à la force 
des bras, il faut bien recourir à des moyens 
plus efficaces, s’il y a urgence. Après que 
l’extension est faite, la réduction des os 
devient facile et naturelle ; la coaptation 
s’en fait avec les paume&des mains. Aussi¬ 
tôt on applique les bandes, que l’on dé¬ 
roule de droite à gauche ou de gauche à 
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È7ry ( v 5s5x rpwôji, àvâ-yxji xara5oiAoÔTai txv 
■yvwptxv, ou à5ûvarot ptSTSMpfcÇetfBai ■yivovfat. 
n,OTs où5s ptsfivxvrai jrspi tou ÇvyxaptyÔîjvai, 
•/ai àvaffTîjvat, à)>Xà àrpsptsovfftv sv toutsw tw 
«r^xptau xstpisvoi. Aià ouv ztxÛTaç’t«inpoifx<na; 
%(tpô; xai trxsXso; ours « -/araraai; ? ovt* >5 
ènideaiç toô ayjuy.zoç, Çvyfépu x aùrvî. Hv psv 
ovv txavx x xararaffi; x ùnô twv àv5pwv x , 
#uô’ êv o si ptàrxv irovÉeaGat. K ai yàp ffoXotxo- 
rtpov pnyxvonoLsstVf ptvjôiv 5sov. Hv 5s pix txavx 
x xararauç « àjro twv àv5pwv , xai twv «Wwv 
Ttvà twv àvayxaiwv npoGyépttv , xv Ttvà ^s 
Ttppayeipén. Orav Ss ex Lxavw; xararaSx, 
pxt5tov x5x xaropOwaSat t« oarsa xai èç txv çpô- 
o-iv ùytrfüv, Toîcrt Sivapài rwv'^sepÉwv àmv- 
Oûvovra xat sÇsvxptvsovra. Ettxv 5s xaTopôwtrx, 
iiri5sïv TOtcrtv oSovtoifft xararSTapisva. Hv r sù 
xv t* «V àpwTspà nepiosptiv Çvpifspx 
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aùréoKTt Ta jrpwra ôGévia. BaMfoGw t?jv 
àpyjjv r.<nù ro xaT«ypa xai irept êaMgaGw xara 
toüto ràç 7rpwT«{ irepiSo^iç. Kanena vgpéaGw 
tTri'TÀv avw Y.'jr;y.ri-j èmSsMV , wcTrep S7ri roïctv 
Sllottn xaT^p&arv apvjrœt. 

tô', Ta 5g oGovia nlc/nv-npa %prj ttvat xai 
paxpoTgpa xai 7r).lw îtoùàu aura aarà to àxgXo; 
twv gv Tp xetpi. Eirà» 5g êmfiy;, xaTaGeïvsst 
if' opsAoü rtvoc xai paXGxxoû, mots pà 5ta- 
ffrpéfscrGat « Tp , w rp , pjjTg Xop5ôv , pvjtî xu- 
fèv elvat. Miitura 5g gupçgpgi frpoffxetpXaiov, 
i Xtvgov , w gptvsov , p« axXvipov , ^awapàv , pg- 
aovxaTàpîjxoçiroiwffavTa, ûjroGgïvat, ÂaXXoTi, 5 
toutm eotxgv. Ilspi -yàp twv cw^jjvwv twv ùn-ort- 
Ggpgvwv ùrrô t» axihz rocxeirsnyÔTX ewropsw o, 
TtÇupSouigùow, îi wrrÔTiÔgvat yprt ri où. àyaXg- 
eufft pgv *yàp, où/ ôffov 5g oi u7roTi0gVTf{ «îov- 
tsu. Où '/àp àva'yxâÇouctv ol cciAÿ/veçàTpgptiiv, 
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droite, et dont le premier jet pose toujours 
^ur la fracture ; on dirige ensuite les cir¬ 
convolutions en remontant vers le haut de 
la jambe; là on noue le bandage en la 
manière déjà indiquée au sujet des frac¬ 
tures. 

19. Mais il faut avoir ici des bandes 
plus longues et plus larges que dans la 
fracture du bras, et en plus grand nom¬ 
bre. Lorsque l’appareil est appliqué, on 
place la jambe sur un coussinet mou et uni, 
de manière qu’elle ne puisse ni tourner, ni 
plier, ni se déformer. Il sera bon de mettre 
par dessous un coussinet de lin ou de laine 
un peu mou et un peu lâche, ou quelque 
chose de semblable, le long de la jambe. 
Quant à l’espèce de canal ou de boîte, 
que l’on place sous la jambe fracturée, je 
doute encore si l’usage en est nécessaire 
ou non ? Il peut être utile, mais non autant 
qu’on se l’imagine ; car dans ces boîtes, la 
jambe n’y repose pas comme on le croit, si 
exactement, qu’elle ne suive les autres 
mouvemens, au point de ne point vaciL* 
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1er deçà et delà,, dès que le malade remué, 
s’il n’a pas l'attention d’y veiller exacte¬ 
ment. Enfin ce n’est point un obstacle à 
la motilité des muscles de la jambe, soit 
à droite , soit à gauche, ni dans la conver¬ 
sion fortuite d’une autre partie du corps. 
Au reste, c’est se montrer encore plus 
inhumain qu’inhabile ; si on n’a point 
l’attention de garnir.ces boîtes de coussi¬ 
nets bien mous : l’usage peut en être très- 
utile, soit pour gîter le malade sur un 
autre lit, soit pour qu’il puisse vaquer aux 
besoins naturels ; mais on peut très-bien 
réussir avec ou sans ces boîtes. Toutefois, 
on croit vulgairement le médecin à l’abri 
de tout reproche, s’il s’est servi de ce 
moyen , quoique ce ne soit point là un 
objet d’art. 

20. La jambe doit toujours reposer sur 
un plan droit et immobile , et bien mou ; 
car nécessairement le bandage se défor¬ 
merait aussitôt que le malade se tournerait 
à droite ou à gauche, ou de toute autre ma¬ 
nière. Le rapport du blessé doit être tel que 
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ti; owïfai. OuTi yàprw xXlwvûpxn aTpsyoj«vw, 
ri Ivôa, « êi/Qot «ravRÿxiÇstf ô 'ftx' liraxa- 
Âouôïstw tÔ ffxfXoç , riv fèyj èKipsXttfXt aùrôi; o 
«vôpwffo;. Ours aùro tfxiXoç &Vsu' toC cûpaTo; 
xwXvsi ô oïôMv ztvrîQÿjvai, rj rp ri rfj. KÛi pxv 
àffTêp 7 éttrtpôv Tî §ÛXoV WOTSTâffÔai, riv p) 
ôpüç av ttç ptaXOaxo’v rt è; «ùto *vts 0>5. Xpx- 
CTÔTarov è'GTiv êv Triai psSujroaTpdocsffï, xai 
è'j triffiv êç acpadov vpa^uppaeàiv. Éîtiv ivv arùv 
cwXrivi ym avèu awXîjviïs, xat xîtX»î xoà ata^pwç 
xaraffxsuâffaffSai. IltÔscvompov ôs -roïfri â'npo- 

T»)(Tt¥ SffTl, XKITOV iîJTpÔv à'JXUGtpVnTOTtpQV El- 

v«t, «v erwXxv v7roxé>jtat. Koctrot aTS^véonpô'J 

7 * fcrtt. 

x. Asï pèv yàp s<j>’ ôpaiov xai ptaXôaxotï 
xeïaGat mxvtyi ttcévtwç Iç 10v. ÈîTet rot ys àvayxx 
xparnSrivai txv intâeaiv vnà füi dtaaTpoyîjç rx; 
sv tx ôtaSsau , Ônoi av psnp, xai oxdaa «> 
pén x. Tiroxptvsirôw di ô sKiâeâipsroç t*ûtk , 
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ôwrsp xat npoTspov eïpnrou. Kai yip rnv s niât— 
utv TOiaÛT>]V eTvat j xat to oï5rjpta owtws 
sÇociipaadai è; rà àxpea, xai.ràç ^aXâffia; ov- 
tw; , xat t«; ptsTE7rt^(Tt«î diàrpiTni j *«'t w— 
ptcxsaGw iff^vorspov to èniSsôpe-tov , xat rà? 
èmSsctxi in t ftâXXov noiesaQxi , xat 7f)iÉoffi 
Toïfftv o0ovtot<rt. IlgptXaptSâvstv ts xatTov xoJa 
£aXap“S> xv pin vsfj.it bfptç n toü youvaTo; t» 
rpwpta. Kararstvstv 5« fmpÎM; xat intxarop- 
SoCv e<p’ gxâortp èmSéfftt xpn rà otrrsa. Hv yàp 
op0»; ptÈv InTpevnTcu, xarà Xo'^ov <3“è to diSnp» 
£«pen, sTi pit hnnüTepov xat ter^voTepov to 
èntSsopevov jjwptov sixTat, etj 5 s au nap&yuyô- 
Ttpa dorsa, èvaxoôovTa 5g txç xaTaTatrio; ptâX- 
Xox. Errxv os g65optatoç , ri ÈvaTato;, x sv5sxa- 
Txtoc 7 ÉvriTat , tou; vâpGrjxa; 7rpo<m’0évat, 
ianep xai «à toî; aXXotct xaTxyptao'ty eïpnrou. 

xâ. Tüu 5j vapGvixwv Ta; ivs5pa; çuXâcrffg- 
<70at xaTti t? twv ffipupwv t/jv ïi-tv , xat xaïà 
TgvovTa Tou èv Trj v.vnpn tou 7tci5o;. O créa 5è 
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nous avons dit eu égard au bandage : sa¬ 
voir , un gonflement aux extrémités selon 
les changemens d’appareils au troisième 
jour , la partie osseuse plus grêle, le ban¬ 
dage plus serré ou plus ferme , puis après 
l’application des compresses, les bandes pl us 
lâches vers le pied. Si la blessure ou fracture 
n’est pas située très-près du genou, et s’il 
y a quelque défectuosité, on défera le ban¬ 
dage , et on redressera les os. En effet si ce 
mode de curation est exactement suivi, 
on trouvera un gonflement modéré après 
le bandage ; la partie qui a subi sa pres¬ 
sion sera plus grêle ; les os seront mus plus 
directement , et se toucheront plus facile¬ 
ment par l’extension; après le septième ou 
onzième jour, on posera les éclisses selon la 
manière déjà indiquée pour les fractures. 

21. L’on évitera avec soin d’appliquer 
les éclisses le long des malléoles ou du ten¬ 
don postérieur de la jambe, vers le talon. 
Si le traitement est bien exact, les os se 
souderont en quarantejours. Si voussoup- 
çonnez quelque déviation ou exulcératioa 


il 
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vers la fracture , levez l’appareil au milieu 
du terme, rajustez de nouveau les os, et 
réappliquez le bandage. Quand l’autre os, 
que l’on nomme externe de la jambe, est 
cassé (c’est-à-dire le péroné), l’extension 
doit être beaucoup plus faible que pour l’os 
interne (le tibia). Toutefois, il faut qu’elle 
soit assez forte, car il ne s’agit pas de deviser 
et d’agir mollement. Comme dans toutes 
les fractures , on fera autant que possible 
le bandage durant l’extension , ou aussitôt 
après. Quel que soitlemode de réduction , 
s’il y a quelque défaut, le lieu comprimé 
sera plus douloureux ; la guérison n’est plus 
ici la môme. Si l’os nommé interne de la 
jambe est. cassé, on a plus de peine à le re¬ 
mettre que l’autre, et il faut faire une ex¬ 
tension plus grande, caria moindre erreur 
implique ici la difformité. Cet os est pres¬ 
que à nu , sous la peau; sa fracture em- 
pêcbo-pour long-temps de marcher ; souvent 
il reste beaucoup plus court que l’autre. 

22. La fracture de l’os externe de la 
jambe a moins de gravité , et sa défectuo- 
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y.parûverat iv rstrcapizovra. iipsp riait , 

Tjv ôp0wç tïiTpîüwvrat. "Hv $s wottteûvjî twv 
dottswv Tl $£Ï50ai tivoç SiopOucrio; , ri riva ë’X- 
zcooiv àppwdêvi; , êv xû peorvr/ù XP° V V XP'^ 1 
ffavra xaî eù06T>jcrâpsvov psTmfoîffai. Hv l« 
TÔ hepov octtsoV aaxEïiyri Iv xv>5p»! , *«raT«7iOî 
usv àoOevearépy; dsfrxi, 6v pliv èmhmHv %p7] } 
oviïè pixr&j£Lv iv xîj •/.ujCttXGei , paXiaTa usv 
Iv rp itpdnip 1 Èmiïirjîi yMzxretvecÔca , oerov 
t’çravsêrai alsi wots îrâvta Ta aaTviypaTa" il Si 
p.ri , ùj tct-yi-a Ta. O , ti yap av pli -/axa xporcov 
eù0m<rpivwv twv èorxE&Jv ti; irtéÇ'Jj , ôouvaixspov 
xi jçwpiov yiverat. H ôè aXX« irtrpdn ri oivrri. 
Twv oi «tftswv To pèv scrw tou âVxiavnpiou aa- 
Xsopëvou èyï.aSsoTspov Iv xp inrptlri Ictiv , aal 
-xaxaxàcfio; pâXXôv Ssoptsvov , àat , r,v p ri op0iô; 
xà oorëa xe0îi, à&ivaxov apurai. $avîpov yàp 
-/ai atrapxov 7râv sim, xai Iwiêaîvsiv È7Ù to 
rrr.tloi 7roXXw (Spa-ôuTSpov ^vvair’ âv, xovtlou 
V.axi r,yôroi. 

■ *{i\ Hv li xo tljw ioxlov xtirtnyî , 7 :oüiv 
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psv lùçopwrtpov yépovcrt, ttooXù $’ gùxpuxToTg— 
pov , xai rjv pvi xaXw; ÇuvtsGvî. Èîriffapxov ^ip 
ecriv, swijro’i'asTS ra^swj ttytavrat rô îtXsÎotov 
7 «p toû àyOi'jToc, oyju to scrwQîv toû âmxv>i- 
piov) offTsov. Apa psv yàp aÙTw oxgXeï xai aji 
lOvupip toû â^Qso; , toû zarà to oxéXoç, to 

ItXsÎOV SJ£3l TOÛ 7TOVOU TO gffW ootsov. Toû ^àp 

piipoû « xstpxïri (nrspoyjsi rô û^spGsv toû aw- 
paToç , ax/Tn $s sïawGsv nécpyxe toû oxIXov; , 
xaï oùx sÇwGsv , àW.à xatà t«v toû âvTixvijpiou 
ï|iv. Apà <5s to aX).o «piau toû erwpaTO; 
TO'JEÔiTat .Taûrp pàXXoy tâ ï£si, «XX’oùj^i T>i 
(ÇwGcv. Apa <îs Ôti nayurspov to sïow toû IE*>- 
8ev, Siunsp xat to sv tw •ninysi to r.otTà tw toû 
pixpoû (îaxTÛXou ï|iv'Xg7rTo’TSpovxai paxpÔTÉpov. 
Ev psv toi“t» xpôptp tw xaTM où^ époîvj 55 Ùîtô- 
Taoi; toû ootsov toû paxpoTÉpou. Àvppotuç yxp 
ô ày/MV ts xai « tyvvrç xàp 7 TTSTai. Aià ovvTaû- 
Ta; Ta; îrpoçâcria; toû psv sçuOsv oorsou xa— 
ts« 7 îvto; , raysïxt ai s 7 rtëâffis; - toû os eïowOt» 
xaT£ - 07 SVTOî , Ppa^stài ai g 7 u 6 dcffig;. 

X 7 ’. II v <3s to toû p'/jpoû ootsov xarayÿi, r xv 
xoiTaTâffiv ^pi 7roiéso8at orspi îravTÔ;, Sxwj pi 
tv^ssoTspw; à^jjosi. IlXsovaoSsïoa psv 7 «p où- 
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site est moindre, si la réduction est mal 
faite. Cet os est recouvert de cliairs : lors¬ 
qu’on se tient sur les pieds, c’est ordinai¬ 
rement l’os interne qui supporte davantage 
le fardeau de la marche , et qui se fatigue 
le plus ; tandis que la tête du fémur se 
charge elle-même delà moitié supérieure du 
corps. La tête de l’os de la cuisse est incli¬ 
née en dedans , suivant la ligue droite qui 
passe par le tibia ; tout ce côté pèse 
sur.cct os , plus en dedans qu’en dehors; 
enfin il est plus épais que l’autre , ou le 
péroné. Celui-ci est comme l’os du coude, 
plus long et plus grêle vers le petit doigt. 
Les os de la jambe sont aussi d’inégale 
longueur ; enfin , le coude et le jarret se 
fléchissent différemment ; c’est pourquoi 
si l’os externe de la jambe se casse, il se 
soude plutôt que l’autre, et l’on marche 
aussi plus promptement. 

23. Lorsque l’os de la cuisse.est cassé , 
il doit être surtout fortement étendu, pour 
éviter le raccourcissement ; l’extension 
même trop forte n’est point ici nuisible ; 
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car si on applique le bandage au moment 
même ou les bouts des os sont le plus éloi¬ 
gnés l’un de l’autre, ils se rapprochent 
bientôt dès que l’extension cesse. Les mus¬ 
cles sont ici très-forts et très-épais ; loin 
de céder au bandage, ils le dominent ordi¬ 
nairement. Il faut donc, en pareil cas , que 
la cuisse reste fortement étendue pour 
qu’elle ne paraisse pas ensuite difforme et 
raccourcie. Ce qui est à la fois honteux et 
même nuisible pour l’art ; car on peut bien 
dissimuler le raccourcissement de l’os du 
bras, la difformité ne paraît pas aussi 
grande ; mais si la jambe ou la cuisse se 
raccourcit, outre la difformité , la claudi¬ 
cation est évidente par la longueur déme¬ 
surée de l’extrémité saine. Ainsi, en cas 
d’une réduction imparfaite ou incomplète , 
la défectuosité serait moindre à l’égard 
des deux os, que d’un seul , à cause de 
l’équilibre, qui est ici plus direct. Dès que 
l’extension est faite, la coaptation s’opère 
suivant la direction des os, en appuyant 
avec les paumes des mains sur ce qui est pro- 
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Sèv xv ai'jono. OùSk yàp , el liecrxewxa xà 
OTTsa Îitco t t eyÿoç xxç zxxaxâoio? imSioi 
ùc, où* xv Svvxtzo xpaxéeiv y lidSeaii , «ors 
Jie<?xâvxi_, àXXà ouvAQoe av jrpoç x\\r{kx xà 
oaxea oxi zxyiazx xv xÿvnvxv oî xetvovxeî. 
Haletai yàp xa'i iffyvpxi xi oxpx sç èovoat, xpa- 
.xJicrova.i xSj; iirtiê'çioi; , àXX où *pàT»0Jîorovrat. 
Ilept ou oùv o Wyo; , SixriivSLv eu xxi àtfta- 
OTpéîtrw; ^p»j, p-ü^èv ir.Ckù'Kovzx. Meydcta yàp 
>1 rÀcyÿrn y.xï [SàâSn fipa^ùxepov xôv pipov 
àrtoiîétÇat. Xetp pe'v yàp (?p«%uxépïi yivbptévvi 
xx! ouyxpuçpâefoi av, xal où péyx xô aoâ).pa• 
«•zsàoç Æè Çipy.yj'jTsp'jv ysvo'pevov, yulov xno- 
Siifyt xov àvôpwjrov. Tô yàp ùyte; i\iyyj,i pa- 
xpirepov êôv. ilore "kvatzeksu xov péikovxa xa- 
kwç inTpeùeoôxt, àpspoxepa xaxayîjvat xà axé— 
^ea pâtàov $ xô Ixepov. iaéppoîroç yoüv av eui 
aùxo; ewuxw. Erciv psv rot txavwî xxraxavù- 
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ffjjç, xaTOpôwffâpisvov yprj zolai Ssvapor twï 
%f.püv kiriâtïv zôv xvzgv Tpojrov* Mtrxep y où 
irpoadsy yiypxr^zxi. K«t Ta; àpjçàç (SaMioptevsv, 
wcrjrsp eïpüirau Kai vsptoptsvov I; to avw TÎj £7 u- 
K ai yrcoxpivIffOw zc'.Gtx , warrep a ai 
npovQen. Kai îtovsItm xar aura , xai px/iÇîTW, 
xai fiSTaTTWciaOto woavTw;. Kai vapQjjxwv 7rpo'- 
ffSem; jj avTJj. KpaTUVSTac & ô pi«pô; sv 7rm>î- 
xovTa jgptspjjar. 

xa’. IlpoaÇuvigvat os ypi xai TÔiîs , en pwj- 
po; yxGaiç, s<mv è; zà ê£w pispo;, n è; to eaw , 
xai e; to gpwrpoc-Qsv p-âllov , J) s; TOU7rtff0ev. È; 
raCra zohv-j zx pifpea xai oix<rzpé<fezxt , è7rxjv 
p.yj xaiw; bîTps’jxjTar xai Si xai xatà raûra 
àaapxo’rêpoç avzciç éwuroû kcrztv. Ûirzs ovâk Çvy- 
v.pvnzeiv Sûvxvzxt k-j zÿ Stxàzpoyri. Hv èuv n 
zoioüzov vnoKZsGvii ;, puj^avon-oiseiïSat y pi, oim 
nsp kv tw ppa^iovt^rw oiaarpeçopisvw jrapjjvîj- 
zxt. npoffirspiSâV/giv os ypyj oliyx twv o9oviwv 
xvxiw àptçi to ieyiov , xai Ta; igîa; , oxu; av 
et ^ovSwvs; re xai to apÔpov to xarà Tijv 7rî,»s- 
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tubérant; ensuite on applique le bandage, 
que l’on commence sur l’endroit fracturé, 
de la manière indiquée ; on dirige les 
circonvolutions vers la partie supérieure ; 
enfin le rapport du blessé doit être tel que 
le précédent, sur le siège de la douleur 
et sa diminution successive «à l’endroit 
du bandage et après l’application des éclis- 
ses. L’os de la cuisse se consolide en cin¬ 
quante jours. 

24- On doit savoir que l’os de la cuisse 
est un peu plus courbé en dehors qu’en de¬ 
dans , plus en avant qu’en arrière ; il y a 
aussi moins de chairs à l’endroit de la cour¬ 
bure, en sorte que la moindre distorsion ou 
difformité s’y découvre aussitôt. Si vous 
soupçonnez quelque défaut, faites usage 
des mécanismes précités, comme pour 
la réduction de la jambe ou du bras. On 
embrasse d’abord, avec quelques tours 
de bande , les hanches et les flancs , pour 
entourer ensuite l’articulation du fémur, 
en traversant les aines et le périnée, et re¬ 
montant sur les pubis, où l’on fixe le batv* 
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dage ; cela est d’autant plus utile , que 
l’on évite le frottement des attelles vers les 
parties où il y a peu de chairs. Il faut avoir 
soin de ne jamais les appliquer à nu sur 
la peau , d’un côté ou d’un autre; mais de 
bien les garnir de linges, comme on ne 
doit point les faire peser sur les os protu- 
bérans, ni sur les articulations , ni sur les 
nerfs ou tendons. 

25. Pour les enflures qui s’élèvent par 
la pression du bandage au pli du genou , 
au pied ou ailleurs , on y remédie en 
levant l’appareil, par des onctions de 
cérat, et l’application de laine parfumée 
ou imbibée d’huile et de vin ; enfin ori 
délie les éclisses, si elles sont trop serrées. 
Les humeurs se dissipent aussi en y mettant 
de légères bandes , que l’on serre de bas 
en haut, par dessus les éclisses. L’enflure 
diminue ainsi promptement, en remontant 
vers le premier bandage; mais on ne doit 
user de ce moyen , que dans le cas où l’en¬ 
flure m’est point accompagnée de phlyc- 
tènes ou de noirceurs. Ceci n’arrive pas or- 


xaUopivxv itpoasntdéïiTOit. Kat yàp aX)ic>>; 
t-ufi.fipet , xat ox6s$ px -rà axpsx t<Sv vapôtixwv 
vivurou irpoç Ta àvsitiâstoe jrpoaëaXXopsvà. 
Atto Xswrftv Ss xp» àit'a toC yupvoû «Ut roù; 
vâpOïixa;, xat sv0sy xat svôsv txavws. Kal txv 
Ssuiv «Ut twv vap8«x«v TrpopnSUoSat ypà, 
ôxwçpjjTs xatà to ôctéov tôïv s^s^ûvtwv ?rapà 
?à apÔpa tpvcrït TreçpvxÔTWV , pxTS xatà to ap- 
8pov v'gvpov sarai. 

Xê. Tà ùè oliîxptafa xat’ iyyvriv , x xarà 
îro’<5a, n xatâ ri aXXo s^aêfpsùpsva Û7rô tîjs 7rté- 
Çto;, sipiotct noXloïen, pvnocpoïtuv , gyxarcp- 
■yaffpivot;, otj/w xat èlatw pxyas, xxpwrp ùjto- 
ypiwv xaxa^sîv , xat, -nv îrtsÇwdtv ot vâpSxxt;, 
^aXâv S'âo’ffov. Ic^vatvsts ô’ av , si wrâvw *j 
roù{ vâpQjîxas oSovioiatv Iffjfvoïfftv iittâiot; rà 
oifypttozoç , àpçâpevoç àîri toù xaTwtârw snt to 
avw vspopsvoç. Oütw 7x0 av ràyiata. ia^vôx 
tô o ïâqpcc y*voito xat ùnepOsin vitèp zà àpycâx 
srricuTp.xTa. AXX’ où ^p/î toùtw T(û tpéitu 
ypwQo.i Vîiç £Tao£<noç , «v peh y.ivâvvo; rj sv zû 
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oiJ»'p.«Tt çXvxTaivaxnoç ri pieXaffptov • Riverai Je 
oùJèv toiovto, »v ptr, ayav riç TTtsÇ» to xzzriyp.z, 
fl xaraxexpap.pisvov e^rj, ri xvSjrat t» jjetpî > * 
aX).ô Tt Ttpoanimri ipefho nxov 7rpôç tov ypCnz. 
2wX»va Je, ei ptsv tiç vjt’ aùrôv tov pnpov 
VTtoQ&iri , ptrj ÛTrepëxXXovra r»v iyvvriv, pXâtTTot 
av ptâXXov » wçeXéoi. Ours -yàp av to ffwp.a y.w- 
Xvot, ovre t»v xvsîpujv aveu tov pi»pov xtveêoôat. 
Aoipôv yàp gïn npàç t»v tyvv»v îrpoffSaXXôptevov; 
VM , Ô »XMTTa Jet , TOUT «V ÏTTOTpÛvOl TTOtîetV. 

xç’. Hxtffra yàp Jet xarà to yovv xâpwmtv. 
nâarav yàp av TVpë/jv rrapé^ot rpffiv imdéaetn, 
xai pujpov èrriJeJepie'vou y.at xv»pjî , ootiç xarà 
to 70VO xâptffTot, àvstyx» av et» toutm tovç 
ptvaçaXXoTe xai ocXXots ayÿip-z ’ Lvyu'J . Avâyr» J’ 
âv et» xai Ta Offre a rà xare^yoTa -/iv»fftv 
ïysiv. Ilept jravTÔç ovv noiytéov t»v tyvûriv 
ivTerâoOxi. Aoxet av ovv éptotuç è coiÀ^v o 7re- 
piè'/w jrpô; tov rro'Ja cwro tov ia^tov wtpeXéetv 
vrroTtSéptevoç, Kat aXXwç xar’ iyvv»v ratvtnv 
jçaXapwç 7repiSâXXe(v Çvv tm cwXîjvi, xiff7rep t« 
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dinairement, si la fracture n’est pas trop 
serrée ; si la parlie-ne reste point sans ap¬ 
pui, si on n’irrile pas la peau de toute 
autre manière. Lorsque l’on place une 
boîte sous le fémur, si elle ne passe pas le 
pli du genou, elle sera plus nuisible qu’u¬ 
tile, n’empêchant pointle corps et la jambe 
de se mouvoir indépendamment de la 
cuisse ; enfin s’arrêtant au genou , elle sera 
encore plus gênante , ce qu’il faut éviter 
avec soin, en la prologeaut beaucoup au 
delà. 

26. Il n’importe pas ici de fléchir le ge¬ 
nou comme l’avant-bras; au contraire, cette 
position est gênante pour le bandage, qui 
se dérange à la moindre flexion de la cuisse 
ou de la jambe ; ensuite les muscles chan¬ 
gent nécessairement de situation, et déran¬ 
gent les os. L’extension du genou est donc 
ici préférable en général. Or une boîte qui 
s’étend de la hanche au pied me paraît ici 
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très-utile. Il faut l’assujettir par une Lan¬ 
de de linge assez large, qui passe sur le 
genou, comme on enveloppe les enfans 
dans leurs langes. L’os de la cuisse tend à 
se déplacer , surtout en haut et à sa partie 
moyenne ; mais la boîte peut ici s’y opposer, 
selon qu’elle est bien ou mal appliquée. 
Dans les fractures de la jambe et de la 
cuisse , on doit particulièrement observer 
de bien situer le talon, car le pied baissé 
plus qu’il ne faut, tandis que la jambe est 
élevée, fait arc-bouter les os antérieure¬ 
ment ; et nécessairement il y aura raccour¬ 
cissement : de même si le talon est bien 
plus élevé que la jambe et la cuisse, toute 
l’extrémité paraîtra nécessairement arcquée 
au milieu et en dedans ; ceci arrivera sur¬ 
tout si le talon est déjà très - saillant. 
En un mot, les os se soudent d’autant 
plus lentement, qu’ils ont une situa¬ 
tion moins naturelle ; le cal en est aussi 
plus mou et plus fragile. Voilà pour ce 
qui concerne les fractures simples et sans 
plaies. 


nm ai'mqn. a 03 

natSia iv z?, ai xoîtjktl ffnxpyxvovrxt. eTtîx , 
inrjv ô pvjpôç iç T 6 avw Staarpitf otro, n i; ro 
nXaytov , evr.araffysri>repov tin xv Çùv rw ffu- 
XSjvi, outwç. H v ovv Siapirepèi tin jvoinrioi i 
cw \nv , n où uoujTêo;. nrspvnc as axpnç xxpra 
yjpn imptkttoQat w? sùôlrwç s^ot , j>.al iv roi~ 
cixarà xvrpnv, y.at. èv roïoi /ara pnpov xx- 
rr.yp.xfft. H v pèv yàp ànatiipnrat à novç tîç 
xù.ni xvnpnç nppxTiffpévnt,) àvxyxn xxrx rè 
àvrtxvjjfiiov r« èffrix xvprx <paivtffOai. Iî d ùè 15 
pèv ixripvn vÿn'ï.ozipn n rovptrptov nprtcptvn, 
n Si alïn xvnpn viraptrtupoç n , àvxyxn rw 
Ôot«m toùtm xaxà rè àvnxvrpiov roûro xotiô— 
Tspov yxvnvat toü ptrpio'j , npoffi-i vàt , iv à 
nripvn rvyyàvn ioCux roC xvÔpûxov yvoei pt- 
yxXn. Aràp /al y.pxrûverai navra ra ocrea 
Ppaîvrepov, r,v p.vi xarà tpvfftv xtlutvxn, xxi 
rot pn àrpspêovru iv rw «ùtéw cppiptau , /al at 
7 tw piiaiti affOevéarepxt. Taûra pèv Sn , oroifft 
rx pèv ôffréa xxrinytv, iSiytx Si pn, pnSè 
allw; Fkxot iyivtro. 
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xÇ . Oiai 5s rà corsa xaTeVysv cw^m rporw, 
xai pi 7rovïv<7)'i.Seï, aùOipspa spëta]9s'vTa , * 
vp varspaly r.arà %û>pyi> tçôpsva , xa'i pi S7ri- 
5o?Oîi àjro'ffT«fftç Trapxayiâuv oarêm imihcu, 
i -/ai , oïorv slxo; plv iyévezQ , Ta 5s oarsa xçt- 
zenyôm oùx èfy.ayji , où5’ 0 rpéno( t ij xar^toj 
toioCto; , oïo; 7rapa7jp5«S oarscov sovo-a; Èn- 
5oi;oijç slvai, àv«jr).w<7«t tov; toiovtqo;. Ot psv 
pire ps'-yx «7a0ov, pixs péyx xxr.iv ■rroie’ovTSç, 
UjTpsvoucrtTà psv sV/sa xaôaprixw nvt, $ iria- 
*npiv s 7 uGs'vtsî , i evaipoy, i a),),o ti, wv 
siwôafft TTOissvj. Êirxt'jéu 5s , roùç olvripov; 
CTv\r,vai i sîpta pvnxpx èxàoot èniSsovou, ri 
êi\l OTtTOiovrov. Eîriv <îè t« slxsa xxQxpxyévn- 
txui, xai. i5>î i-wpip&îTCM, to'ts Totç èOovtoi; 
(TV^votcrt : netpüvTcn tniêü-j xai. vâp0rjÇt xa- 
ropQoüv. Aûr»i psv i tJio-tç à-yaôôv t( îrotést, 
xaxiv 5s où ps^a. Tà psvTOi corsa où;£ ôpotw; 
tfüvâtai ISpveoGxi i; zriv swutwv ^wpuv , àXXâ 
rivt ùyxnpozepx rx owpxTa toO r.cupov raCrn 
yivtTai. rhono 5’ av xai ppa^ÛTepa , mv 
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27. Si la fracture est simple et sans esquil¬ 
les, elle peut être réduite lemême jour ou le 
lendemain, quand rien n’annonce l’exfo¬ 
liation ou un abcès, comme lorsque des 
fragmens d’os n’ont pas percé la peau ; 
lorsqu’ils sont seulement protubérans , on 
a tout espoir qu’ils reprendront; mais il j 
a certains médecins qui traitent ces sortes 
de lésions indifféremment avec des suppu¬ 
ratifs , ou avec du céràt mêlé à de la poix, 
ou encore avec des emplâtres agglutinatifs, 
comme les plaies récentes,, ou à peu près. 
Pour moi, j’approuve beaucoup ceux qui 
appliquent des linges imbibés de vin ou 
de la laine, et ceux qui se servent de 
bandes et de compresses appropriées à la 
plaie. Lorsque cellè-ci s’est modifiée et est 
sur le point de sé cicatriser, plusieurs s’ap¬ 
pliquent à faire des bandages et à mettre en 
œuvre des attelles. Ce traitement n’est ni 
t rès-bon, ni t rès-mauvais ; toutefois les os 
ne sont plus maintenus également dans leur 
position ; ils restent plus courts et plus 
volumineux ; cela esf visible surtout 


12 
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pour la frapture de ,l’avant-bras et-de la 
jambe. 

28,. Quelques autres ^entreprennent tout 
dp suite la guérison de ce? çpptç? dp frpp- 
tures ; ils appliquent seulement des linges 
au dessus et au dessous,de la plaie,, qu’ils 
laissent à l’air libre pour la rafraîchir. Ils 
y mettent ensuite qijelqpç mpndifijçatif t pt 
la pansent avec des compresses imbibégs 
de vin et d’huile ; ou»vpc,de la laine 
grasse. Mais ce traitement pst. map^ais , et 
ceux qui remploient doiventierrersppv.ept, 
tant au sujet de ces fractures qu’à l’égard 
des autres blessures. Il est d’abord très- 
important de bien connaître pomment 011 
doit commencer d’appliquer les bandes , et 
surtout quelle partie il faut sepperj qjj^el 
bien fera le bandage, s’il commeoee juste 
où il faut; ou quel mal, s’il est ipégal pjr 
incomplet? Nous avons déjà expliqué dans 
les chapitres précédens les maux quj peu¬ 
vent en résulter, et l’art de la médecine 
nous sert ici de témoignage. Jl arrive né-” 
eessairement, si l’on fait le bandage au 
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àpyoTfpa Ta èffisa «ars/r/sv « jrvj^s.oj « 

JMC* 

xrç. AXXpi 5* au Ti»t{ elalv ? qî oQoviqwi ta 
rataSra uirpsiWff tv evÔéu;, «al svOiv «ai svfcv 
iniSSovat roïai ô&oy loigi. Km à Ss to £X«oî aù- 
to Sixkeinovai, «al èwciv àv^ûj/Sat. Ërreita 
ininQsxcrtv in 1 to fïxqç tmv xaSaptixwv re, 
«al ffTrijjvçq-w oh/Yipqici ., J eiptotfft puwapotci 
SepomevQvwj.. Aut»j >5 ï»;<y»s xax». Ka't glxoç 
T»vs ovtp>î {urpsvovjrptj ?à Ittypyt àffy-J»«TÉ|!V, 
«al (»~Toïff»v %o}fft wtiyymt ». K«V •» 

TOiOVTOtfft. MfyuFKV yap iffTiy T O yiVlLffXfty , 
xa0 ottoIov rpcrrou ^p« t^v âpyr,-j paiÙBGÜui 
roCôQovioUj «al xaO’ ««otov ptdXuxrà nimi- 
j£0ai, «al oTd rs wçe^sovxat , Jv op0w; rlç ^dï- 
Xrçrat r//V àp^iv «al jr^Çvj, rj pAïtava, ^pi* xat 
®Ia (3)iâjiToyTai, «y «al ôp0wj tiî ^Uwrat ptn 

*1 | p&w& xpv , kVè «»?«**«* M«v. 
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Eipxxat psv ovv xai s’v xoïai npoaQev yvjcaa- 
psvoiffiv, Ô7rota sep’ sxaxspwv ànoëxi-uei. Mcip- 
xvpsï 5s xai aûr/i « lxxpix>j. Av«yx>j -yàp xw 
owtw; sjrt5sopsv&> xô oï5o; s£aeips<70ai s; aùxo ri 
sixo;. Kai ^àp, si vyvhi /pwç sv 0 sv xai sv 0 sv 
S 7 xi 5 s 0 eui, sv psaw 5s 5iaXsi(p0îj, parlera xaxà 
x*v 5tâto)iJ/iv oi5>?crs(sv av, xai à^potvjaste. Ilw; 
OUV ov^i &xos 72 t aüxa av îrâOoi ; àva-yxai»; 
ovv ej^st aj^poov psv xai lx.7rs7rtsffpsvov xô él- 
xo; éïvat. Aaxpuw5sç 5s xai àvsxKÛxxov stvat. 
Offxsa 5s j xai px psXXovxa àjroorîjvai, àîro- 
ffxaxtxà 7 svsix 0 at. ItpvypüSéi te xai nvpezûSe; 
xô sXxoç av st>j. Àva 7 xâÇovxat 5s 5ià xô ôï5o{ 
i 7 rtxaxa 7 r)iâ( 7 ffstv. Àavpcpopov 5s xai xoûxo xoï- 
ortv ,sv0ev xai sv0sv s 7 n 5 sopsvoifftv. A^0oç yàp 
àwwtpsls? irpô; xw aXitp cfoypM S 7 ri 7 tvsxae. Ts- 
Xsuxwvxsî 5s ùttoXvouih xà sju 5 s'« 7 paxa , ôiro'x’ 
av fffiv noàiyv.oréri , xai bixpEÙoVfft xô ,/4nrôv 
avsu .et:«5s(7ioç. Où5Èv 5’ rio’a'ov xai. îm aUo 
xpwpa xotoOxo Xâëwfft, xw aùxw xpôîrw bjxptù- 
sufftv. Où 7 ap oïovxai x»v èjtiiïemv , xnv sv0sv 
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dessus de la plaie, qu’elle est bientôt dé¬ 
bordée par l’enflure; car si l’on fait quel¬ 
que ligature sur la peau, en laissant un 
espaee libre au milieu, cette partie sera 
gonflée et décolorée. Eh! comment n’en 
serait-il pas de même de la blessure? Il 
arrive donc nécessairement que la plaie 
devient pâle, que ses bords se tuméfient 
et se renversent, étant gonflés par une hu¬ 
midité excessive, qui n’est point la suppu¬ 
ration. Une exfoliation insolite survient à 
l’égard même des os sains ; des battemens 
et une sorte de fièvre s’établissent dans la 
plaie. Ceux qui insistent le plus sont bien¬ 
tôt obligés d’user de cataplasmes à cause 
de l’enflure, et dontle poids est inutilepour 
vaincre les pulsations ; enfin, voyant tous 
les maux grossir devant eux , ils finissent 
ce traitement sans appliquer du tout de 
bandage : si une autre plaie semblable se 
présente, ilsn’insistentpas moinsà la traiter 
de même, ne voyant pas que d’appliquer 
des liens çà et là, et de rafraîchir la plaie, ce 
soit la cause des accidens qu’ils regardent 
comme entièrement fortuits. Cependant je 
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n’aurais pas entrepris d’écrire sur ce su¬ 
jet , si je n’eusse été bien certain des maux 
produits par cette mauvaise méthode, et 
si je n’avais cru nécessaire de donner cet 
enseignement à beaucoup de gens qui la 
suivent. Or la vérité de ceci se prouve 
par les écrits précédens, où j’ai dit, au 
sujet des fractures, qu’il fallait tantôt ser¬ 
rer beaucoup, tantôt serrer peu. 

ag. Il faut, en somme toute, traiter 
les fractures où l’on n’attend pas d’exfolia¬ 
tion de la même manière que celles sans 
plaies. Les extensions et la coaptation , 
ainsi que le bandage, sont ici les memes. 
On applique sur la plaie des linges ou plu¬ 
masseaux enduits de cérat mêlé à de la poix, 
et par dessus une compresse pliée en deux ; 
on étend un peu de cérat aux environs. 
Les bandes et autres linges doivent être ici 
plus larges que s’il n’y avait pas de plaie ; 
la première compresse doit surtout excé¬ 
der de beaucoup la largeur de la plaie; 
autrement, étant trop étroite, elle l’é¬ 
treindrait comme une ligature. Le premier 
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za'i ÊvOev, val txv' àvà-^vÇrv toû IXitSoç alrixv, 
4 Mi’ àW.xv f ivà cnvylrfj. Où p.dv roi 78 av ?7pa- 
fov irepï touteod roauCrtx, ei pi gù pèv x&l* 
itavpyopo-j soüffav txv sitiSsciv , ffii^yovç ùè ov- 
twî txTpgùoyraçj ènixaipw Si rb àîroptâônpia. 
Maprùpeav 5 è roü opOw; yzypxrpOca Ta itpèaQév 
7î7p«ptft8va, et tê piâ),terra irtgcrga rà xar>j- 
7 pèara, glre jjxtffra. 

z9\ Xpij Jè, «s gv ««aXaîw eîpr,e9act , ohrtv 
4v pi imboÇoi Jf b twv ba téwv àTréaraoriç «««• 
ff^Pft, rxv «ùriv txrpsînv txrpeùgtv, Stuitèp àv, 
otçtv .corsa p.èv y.arsj^ôra six, iXxoç $g pi 
b/o-JTu.. Tâç re 75:0 y.ararâcrtaç a ai vaTopOtô- 
trt'aç twv àorétwv riv aÙTÔv rpo’îtov 7rôissa0at, 
rrîv xisTci5sGiv'irapciTc\Yiaix‘j. Est pèv yàp aùrà 
ro îb/.oç macYipr,'J vxpwrxi ypiadyroc. crrXîi- 
va Xsrçrcv oiîrXoqv m$g0xvat, rà (îs jrgpiÇ xx- 
p«rx XpUiv. Tà £g o04vja xal rà àXXa 7rX«TV- 
repà rtvt èaytcpsux îotm-* y, si pii D.v.o; étytv. 
Rat w av jrpwTw S7rt5gxrat, avyj& tarai fov 
«Xxéo; irXaf ùrepov. Tà 7«p arevûr&pa rov IX- 
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Y.soi Çdicravra s^si rà sXxoî. To Sk oùypr,. ÀX\- 
si npÛTn mpiSol'h oko-j xars^îTw to Dm;. Kal 
vrupiyjTU to ôÔo'vtov gyOgy rs xai s'yôsv. { 3 âX- 
ïiàQxi ph ovv ypÿ to o0o'viov z«t aC^v tjjv 
ïÇtvTov é'X’ïiébV* ' 7 r't 5 sÇs'tv lîè 0W7M ^ocov $Yr p* 
É'Xxo; iiyto. ETTivêy.£trOcu de t ÿ wott ep 

xal npôaOev etpriTou. Ta & oôdyia- àléi pèv tôS 
Tpircà-J roô paX 0 axoù ïortùUM. MâXXov & Tt &t 
£v TOtffi toiovtowivj ri si piïj IXxoî et^ev. nX>i- 
0oç iîî twv Ô0ovîo)v ÈXacirw sarw tô>v npors- 
pov élpnpsvwtf, AXXâ Ttvixal îùetw. Hv Ssèm- 
iîs 0 « , < 5 oxsît&> Tfji imosSepi svw- np'ptoàffai! prev , 
7rg7rtê^0«t $g fx/i. $«t« £g xaTà to ïkM;p.&- 
Xiot a «ppoo-Qat. T où; Sè ypô'joo; zoii; aùroù; 
f*iv ypn Etvat £7rt to ptâXXov Sov.éeiv 5ippw«0at. 
Toiij «Otov; <îg £7rt to pâXXov Æoxgsiv jjaXâv , 
Srnnsp xal gv Totat irpo'ffOgv sïpnx«t. Mstïiïioîvj 
5'e Six TptTJiî rravT« pieTci-rotéovra g5 tous TpÔ 7 rooç 
toÙj wapa7rX>ifftov{, &Wsp irpouOev eïpr.rca , 
îrXyjv i; to ffûfwrav riffffo'v Ttvt mgÇgiv txütx rt 
gxgtva. Kal riv xatà X070V t« etxÔTa ylvwat, 
lo-^vÔTgpov pisv aUl gipg0>2<rgTat to xaT« to eX- 
zo;. iff^vôv <îg xal to aXXo 7râv to virô tîjç imSi~ 
ato; xaTi^éfigvov. Kal atTg *x7rv>icrMs (tovtoi 
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tour au moins doit recouvrir toute la plaie , 
et s’étendre encore un peu au delà de 
chaque côté. Le premier jet du bandage 
doit être posé de manière à rapprocher et 
redresser les bords de la plaie ^seulement 
on serre moins que s’il n’y avait pas de 
plaie ; on dirige ensuite les circonvolutions 
successives, ainsi qu’il a été déjà indiqué. 
Les compresses et les bandes doivent être 
toujours d’un linge doux, mais plus encore 
quand il y a des plaies. Le nombre sera le 
même au moins que dans les cas précités. 
Si l’on interroge le malade par rapport au 
bandage, il doit le sentir plus fermement 
assujetti, sans être trop serré, et il'faut 
qu’il dise que c’est surtout à l’endroit de 
l’os lésé. Le temps où le bandage paraît 
plus serré ou plus lâche est ici absolument 
le même que précédemment ; on le déta¬ 
che pareillement aux troisièmes jours , ou 
à des termes à peu près semblables, ex¬ 
cepté, comme cela a déjà été dit, qu’il 
faut moins le serrer que s’il n’y avait pas 
de plaie. Si le traitement est bien rationnel, 
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la plaie paraîtra toujours moins gonflée, et 
les parties assujetties par le bandage seront 
aussi plus grêles. Le pus se fera jour plus 
promptement que par toute autre mé¬ 
thode ; les chairs noires et mortifiées tom¬ 
beront plutôt ; enfin celte voie de cicatri¬ 
sation sera plus accélérée que si l’on eût 
traité la plaie autrement ; c’est même 
l’unique moyen d’avoir une cicatrice ferme 
et unie à toujours , et sans gonflement des 
parties voisines. On se conduit, dans tout 
le reste du traitement, comme dans les 
fractures simples, sans plaies, excepté 
pour l’application des attelles. Si cepen¬ 
dant on en fait usage, il faut avoir soin de 
ne point les placer vers la plaie, de les tenir 
plus courtes et de les serrer peu, pour ne 
point la comprimer, suivant ce qui a été 
déjà indiqué. Le régime doit être plus aus¬ 
tère dès l’origine, s’il y a plaie, et surtout 
si les os ont percé la peau. Pour le dire 
sommairement, il faut, en général, dans 
les plu. fortes blessures, que la diète soit 
la glus exacte et la plus sévère. 
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5at(T'rouç xi twv aXXwv ttirpfOtïé'JUV iXxîm . 0<ra 
te ffapzta èv tm -rpwpaTt sptgXobÔw zai eôava— 
T«0n v Sâffcev Txgpippr/yyurai xçù barbent fat 
zuvta rp 1/izpeLn , ri gv Tzotv aXXgffiv; Eç wm- 
Xâ; Tê Sâffffov oppwtrai toIXzoî oûrwç ri àXXw; 
InTpgvoptivor. nâvTwv <îè towtwv aiTiov, <m 
iff^vôv p.È'j t 0 zatà tô IXzo; yvpiov yivezou , 
io^và tfr?» irepts^ovra. Ta ptgv ovv aXXa navra 
1tO(p56JtX>S!7SWÇ Jfpjj. ii)Tp£U6lV} MffTg avsw rXzw- . 
ffiftw dffTê» xarwpnipcva.. Tov; £g vâpôjjxa; où 
j^pÀ îrpoff.Tiôévat, Ata tavto. *«t t« oUovia jjp» 
Toùroiof rrXgi» gïvat n rotatv êzépotatv , St* 
rioqrov vuifyztu, ôzi rg ol vâpOnxs; ppaWrepa 
irpoffTÉÔevrai. Hv ptv rot toÎi; vâpOajza; npoort- 
6i5î , p« zarà tzv ïÇwro5 sXzso; npooriSgvai, 
àXX mots zai j^aXapô; npoori&gvatj nporupteu- 
fié'joii , ôzu; p.Yi$ipiz GfiyÇif peyxln eazca àiri 
twv vap6>izwy.. Eïpzrai £g tovto zai £v rqïcrt 
irpôzepov yiypappiévotcu. T/jv pvrot &atrav 
«xpiêgargpnv zai nleLu ypovov yjtri notésaQou , * 
oîffiv l| “PX ?/î yivtrai, zai otortv ètrzéai 
Kai, rô Ijûpwrav £g eipzcSat, gVt toîoi* 
iffjjypOtaTotOt rpwpwctrtv àxptëeazépiiv zai iro»*' 
XujjpoviwTepzv eim ypnzriv &airav. 
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X’. H aùzn Si tïj-rpetïi twv èXxswv, xa't olffiv 
offtsa pèv xars'nysv sXxoç <îè èÇ àp^Sj; prfèv ?. 
Hv Jè sv rji t»rpst>j êXxo; yivqrai, % Totfftv ô9q- 
vtoifft pàXXov jtis^ôsvtoç , ri wô vâpGnxo; 
èvs<5psp> ri utto aXXnç tivoç ;rpo<pât;îOî - ytvwoxs- 
t*i pèv ovv t« rotavra, r,v sXxoî «Jrn, t3 ts 
oiîûvp xat toïct ffçuypoïffi. K«i to oïÆnpa rô sv 
TOÏariv axpotari ffxX/ipèv yivsTat twv toiovtswv , 
xal si rôv $*xtuXov £7rayâyoiî, sÇastpsrat, 
àràp xai avOi; vjroTps/st zayiùii' Hv ovv ti 
roiovrov v7T07TTevrjç, Xvtravra jjpri, riv pèv ri 
xvjjapô; xarà toc; VTro&ffptôa;, ri èirt to aXXo 
tÔ sViiîsÆepsvov, maanpÿ xnpwrî àvn rrç ets- 
psç ^p^ffôxt. Hv £è tovtwv pèv p>j<îèv vj, aùrô 
£è to IXxo; jjpsQtapiêvov suptoxerat péXav «ri 
frovXù x «xâGxprov, xal twv pèv aapxwv sx- 
Tnujffopèvwv , twv (ÿs vsvpwv 7rpoffexTrso , o psvwv, 
tovtïovî où£èv yjprt àvaifiû^siv 7ravT«rraoiv, où- 
â'i ti çoSsïoGai Ta; èx7rvnoi«{ Tavra;, àXX’ 
inrpevsiv, rà pèv «XX* iraparrXrlffiov rporrov, 
wffTrcp x*i .otfftv sÇ àp^üç IXxo; s’ymro. Toifft 
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3b. Le traitement est le même pour les 
plaies consécutives dans les fractures, soit 
à la suite de compression du bandage ou 
deséclisses, soit par toute autre cause. On 
connaît si une plaie ou un abcès se forme, à 
la douleur, aux pulsations et à la tumeur ; 
celle-ci paraît surtout aux extrémités ; elle 
est dure, résiste à la pression des doigts, 
et reparaît aussitôt. Si donc vous crai¬ 
gnez une plaie ou un abcès, défaites le 
bandage en cas de prurit ou démangeai-^ 
son autour des bandes; ôtez-les, et en¬ 
duisez les environs de cérat mêlé à de la 
poix; sinon, vous trouverez la plaie très- 
irritée , noire et sale ; alors les chairs doi¬ 
vent nécessairement suppurer, et les nerfs 
ou tendons s’exfolier. Il ne faut donc point 
ici rafraîchir la plaie, ni redouter ces sor¬ 
tes de suppurations ; mais se conduire en 
tout comme dans les plaies ou blessures 
dès leur origine. On environne d’abord 
de plusieurs tours de bandes la tumeur, 
qui est aux extrémités, et toujours en re¬ 
montant , sans jamais comprimer, mais en 
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les tenant plus fermes vers la plaie, et les 
serrant toujours moins. Les bandes doi¬ 
vent être nettes, point trop étroites. On 
en doit avoir un nombre suffisant, comme 
lorsqu’on fait usage des éclisscSjQU un peu 
moins aux extrémités. On met par dessus la 
plaie , du linge ou des plumasseaux enduits 
de cérat blane. Soit que les chairs, soit que 
les nerfs ou tendons se gangrènent ou.noir¬ 
cissent,. ils tomberont. Les irritons ou âcres 
ne conviennent point ici ; mais au con¬ 
traire les substances douces : à savoir lq 
cérat blanc, comme pour les brûlures. On 
lève l’appareil le troisième jour , et l’on ne 
met pas! d’éclisses. Le repos doit être ici plus 
exact, et le régime plus sévère. Il faut bien 
savoir, que s’il y a exfoliation ou gangrène, 
la déperdition de substance sera moindre et 
s’apercevra moins difficilement; enfin les 
parties soutenues par le bandage seront 
beaucoup plus grêles et plus unies que celles 
non semées et attaquées par de forts suppu¬ 
ratifs. D’ailleurs, quant à la perle de subs- 
lapce, les cbaira, repousseront plus vite, et 
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5s oôovtotcfi upysaQzi ypri sVtos'ovra ànà roi 
oiâiîpxTOi toù êv tqï; àxpatot; niwyxkxpolai. 
Ksci «retira imvéjisaOxi ri facSéaei alsi if ni 
kvw , xa't izsniéyQxi piv p.v)5auîj ■ rtppôçQcu Si 
paXtsta xarà to IXxqî, -rà r/è dXXa «t't wtffoy * 
t« 5è oOôvtx xà 7rpwia , ravra pèv xaÔapà sot» 
xa't pi creva. To 5s nlvfiof tüv ôôovtwv ectw 
ç(rov7rep xa't sv TÎjut vdpôvïÇot si s7ri5sotTO, fi 
oXiyto s'/.xaaov. Etù 5s auto To,f).xo; ix«vw 
cjriflvtov tîj XevXn xv)po>Tp xs^ptcpévov. Hv t« 
7«p «ràpÇ, S» T« vsvpov peXayOi, npoaexneasït 
rat. Tà yàp rotaCra çù j$>i Spipiaiv i/irptiieiv, 
ùXXx paXOaxoïcrtv, .&çorep Ta rçuptxauo-Ta. Mers- 
7ri5sïv 5s 5tà Tptrn; , vdpQwxaî 5s pi apcwm&e- 
vat. Àrpspsstv 5s èwt pâXXov, r, to irpéoQey, xa't 
ôXtYOfftTsetv. El5evae 5s ^pi, et ts càpi;, eï te 
vsvpov to sx7re<7opsvo'v iauv , Srt oûrw 7ro).X£ 
pèv x(7ffov vs'psrat èwi irXsïov, itoAXw 5s Sâccoy 
«x7rsff£ÏTai , îtoXXm 5s lo^vo'rspa rà Tr-piéyovra 
içrou , i et Tt{ àwoXvffaç tà oSovta êaiGsl» rt 
twv xaSapTtxwv «pappâxwv «tiw èXxoj .Kxt toi xa't 
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JlV ÈX7T>Î!T» TO èx7TU>J<TOptlVOV , 3â7<7o'v T5 ffapxoü- 

tou Ixstvwjn éte'pw; Ifltpiuopsvov, xai Sàtreov 
wTeAovTat. navra p»5v èffrtv Taùta op9w; S7u- 
£sïv xai ptsTptw; s7ri<rrao-9ai. ripoa<rvpi6âüsTat 
xai rà ff/xpaxa, riv ota /pii etvat, [ ?, ] 
xai « a),).jî &aira, xai twv oôoviwv « stt tmcîsto- 
t«;. Hv S’ apa èÇajraTnSüî ev toïç veoTpwrotari 
olôpevo; o’ffTÉwv àTrdaraatv gaeaSai, Ta Æ’ 
èni$o& « àvajs^wo-at, où /pri ôppw&etv tov 
xpôîrov txç uiTpctq;. Où^èv yàp av pie^a flaûpov 
^ivoito , w ptovvov oïo; tff»i tSj /etpi xà; S7rt^s- 
afa; à.yxéà; xai àaive'aç îrotssirQat. Zyueïov Si 
roiïi, yv fiéllri 6<m»v inocrmaii eceffSat sv 
tw rpÔ7r6) toÙtw t?î airpeoi;. Tlvov yàp au/vôv 
pst ex xoû é'ixeoç 5 xai opyâv yatverai. Ilvxvd* 
xepov oùv furnrtSésaÔûu Sià tov jtXa^ov, èffei 
a).).6i; ts xai nvperoï yivovrai , xai nv ptèv xapra 
TreéÇwvrai Ù7ro xi; imSiaioç, xai to IXxoj, xai 
tk Trepts/ovTa to/vâ. 

Xa. Ooa uèv iejrxwv jrocvi» d areux ànoffTa- 
crteç ovSeptÿ; iuyi\r)( peraSolü; Siozai, àW,’ 
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la cicatrisation sera plus prompte que par 
tout autre traitement ; le point essentiel 
est ici de savoir faire un bandage convena¬ 
ble et modéréon doit y comprendre la 
situation de la partie malade , le régime, 
et le choix des linges. Supposez l’oubli des 
esquilles dans une plaie récente , où il faut 
s’attendre à l’exfoliation, n’en concevez 
aucune crainte pour la guérison ; il 11’en 
résultera rien de mauvais, si vous avez la 
main bien exercée aux bandages, qui doi¬ 
vent être ici fermes et point nuisibles. Il y 
a un signe certain de la séparation pro¬ 
chaine des esquilles : c’est l’afflux du pus, 
qui baigné l’appareil, etla turgescence de 
la plaie. On doit alors changer plus souvent 
les bandes, soit à cause de leur humidité 
excessive, soit à cause de la fièvre. Enfin 
si la pression du bandage a été suffisante, 
la plaie et les environs seront plus grêles et 
plus fermes après la-guérison. 

3 i . Une légère exfoliation d’esquilles 
ne demande pas d’autres précautions, si 
ce 11’est que les bandes doivent être plus 
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lâches; pour ne point retenir le pus ; mais, 
an contraire, pour lui donner une issue 
facile. On change plus souvent de linges 
en attendant l’exfoliation , et l’on ne met 
point d’éclisses, Quand on s’attend à une 
séparation plus grande des os, soi t d’abord, 
Soit dans la suite , le traitement n’est point 
ici entièrement le même. On fait bien les 
extensions et on redresse les osi , comme 
je l’ai déjà dit , mais on met des compres¬ 
ses doubles de chaque côté, et de la lar¬ 
geur d’une démi-cOudée ou moins. On- 
calcule ici l’étendue de la plaie : leur lon¬ 
gueur doit être telle qu’elles puissent faire 
près de deux tours de la partie blessée ou 
au moins plus d’un, et en tel nombre que 
l’on jugera nécessaire. Ou les trempera 
dans du vin noir austère ; on les posera par 
le milieu, sous le membre blessé i et on 
èn rapprochera les bouts., comme ceux 
d’une bande à deux chefs. On alternera 
successivement j en les croisant en forme 
dedoloire; on en dirige d’abord les pre¬ 
miers jets sur la plaie, puis sur les côtés, 



ïiepi Arsrnif iî83 

ri ^aiapwTspw; èmSéi-j m; yn ino\xp£ivYirat , 
tÔ ttuov j àXk’ sùswroppUTOv p , xxi rcvxvorepov 
yiremSeh , sot’ av ÙKoavŸi to outsov, «ai vâp— 
0«xa; p5 7rpo<7Ti0î'vai. Oxogolgi 5s ptsiÇovo; 
ôars'ou âjn>ora<7i; èni$o%o; yivqnu , «v te £§ 
ètpX” 5 npoyvûi , ïv ts «ai enenu. ysTwyvw ;, 
oùx eu aÙTÎj; ôjTpeîvj; Seïrai , àW.à xà; pi* 
«araTacta;, «ai Ta; SiopQùcna.; outm noihoQxt, 
Ssvmp e?p>] rat. Sir^va; 5è ypn Smloü ;, 7iÀâ- 
to; yh -hy.uTiriOy.yiy.iw; , un èiaocou;* ôxocov 
5s av u «ai Tpwpwc p , rpi; toüto rexyxipsaÔxi' 
ynxo; 5s ppayurêpou; ysv ôiiytp , $ mots $14 
irepiïxvéeaOxi 7z s pi to ffwpa to TSTpwpévov - 
y.yyporépox); 5s çvyjû, n mots CMrai- nspiïxvêe— 
c9ai. IJlÀQo; 5s, oxoVcu; av Çvyfipp noixttrx- 
yevov f toutou; èv oïvw yekxvi aùffTigpw ppé- 
yovTa. , yen ix yétrov ipyôyivov , w; arco 5uo 
àpxwv u7ro5co-po; èmSeÎTCu, neptelictreiv, Ka-* 
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Tcenx ar.enapvnSàv itapxk'kiaaavzce rà; ipyjxi 
àçis'vai. Tav-ra vani te avTO to é'Xxo; 7rotssiv, 
xai xarà to svQev xai svGsv tou sXxso;. Kai 
7rtsj£0w piv p.ii , àXX ooov spp.aap.ov svexev toû 
eXxsoç jtpoaxeiaéeû. Erri Ss aùro to sXxo; ètuti- 
0svai %pri maanpriv, Vjti twv Èvaipiwv , îjn twv 
aXXwv <pu.pp.iyMV , S,ri ÇûvTpoipo'v strnv , stti- 
TÉ7?st. Kat, r,v psv ri ûpn Sspivri p , èmzêy- 
yîi'j tw oïvw T0Ù5 citXrivaî jrv/và, riv lîs j£ci- 
pepivri ri wpvj eipix îroXXà pvnup.i vevouapévx 

ot.wxai iXatw ÈTtiXEicrÔw. I£«X»]v (T alyôj ^pÀ 
ûrroTSfâoSai, xai süxnoppvrx tfoiÉsiv , çvXâir- 
ffovTa tou; vnoppôovç, pepvYipêvov , ou oc to'- 
ttoc ootoi Iv Toïciv auT'oioc ayj.pxaiv troXXov 
Xpôvov r.sipevot. Èxrptppxrx Ævoàxsora noii- 
ovaiv. 

XS 7 . Cffovç <5e ph oto'v te imSéaei IrixaxOxt 
(îtâ Tiva tovtwv twv sipr,pévuv rpôxm , ri twv 
p'rî&flffOfce'vWV , toutou; 7Tcpl 7tXstovoç £pÀ irots— 
EoQat, oxw; evSe'toj; ajjxirwffiv to y.xrenyôi toû 
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sans comprimer , mais seulement pour 
serrer médiocrement l’endroit de la plaie. 
On y applique d’abord du cérat mêlé à 
delà poix (ousur du linge ou des plumas¬ 
seaux), ou un emplâtre agglutinalif, des¬ 
tiné aux plaies récentes ; on humecte avec 
quelque liqueur , ou vulnéraire , dont on 
se sert ordinairement. Si c’est en été, on 
on imbibera fréquemment les linges avec 
du vin ; mais dans l’hiver, on appliquera 
de la laine imprégnée d’huile et de 
vin On place, sous l’appareil, une peau 
de chèvre, observant de situer la partie 
blessée de manière à donner un libre cours 
aux matières, sans jamais oublier que des 
membres qui restent long-temps dans la 
même position sont sujets à des froisse- 
mens dont la guérison est longue et dif¬ 
ficile. 

3 a. Lorsque la cure devient impossible 
par les méthodes déjà indiquées , ou qui le 
seront plus tard , il faùt situer les os bien 
droits et dans la position la plus naturelle , 
mais de manière que la partie où est la 
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fracture soit un peu plus élevée qu’abaissée. 
Si l’on veut réussir promptement, rien ne 
convient mieux ici que l’invention de 
moyens mécaniques propres à faire une 
extension modérée des membres fracturés. 
Cette méthode est utile surtout dans les 
fractures de la jambe. Quelques-uns, dans 
presque tous les cas , soit qu’ils appliquent 
pu non un bandage , assujettissent le pied 
à la colonne du lit, ou l’attachent à «ne 
planche enfoncée près du lit : ils font ici 
beaucoup plus de mal que de bien, car 
•cette ligature sur le pied est insuffisante 
popr l’extension ; elle n’empèche point 
l’abaissement du corps vers les pieds du lit, 
d’où résulte alors la nullité de cette exten¬ 
sion. D’autre part, loin de servir à la ré¬ 
duction des os , elle s’y opposerait plutôt. 
Enfin , dans la simple conversion du corps 
à droite ou à gauche , rien 11’empêcjie le 
lien ouïes os du pied de céder. Il y a plus : 
si le pied n’était point lié , la distorsion 
de la jambe serait moindre ; mpi? si l’on 
•oud deux morceaux de cuir d’Egypte en 
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awptato; xxt’ iûywoinv 7rpofféj£ovra tcv vdov. 
Kai tw âvwTlpw dè paXkov ri a«TWT./pw. Et d* 
t#î péUot .x«Xw;:?.ai evyjpûi ipyxÇsoQzt, «£tov 
■xaï p.îî^avQJîotriffaoGaf»^ëxwê xaTireff»» ântatJivj 
xai pi fit afay oyj&v) yo r.aTsryôç raÿ <7wp,«T<K, 
p«).i<rra âè iv y.v/,v.r) tvSsy&t ai p:/ty_xvon<nUiv. 
E.ioîpsv ouy xivss, ot ijù «x« yoij tü; <cy>^>3î 
xqnrqpxat } TOÏat smSsopsvoiai ) xa ' 1 *#*#* 
JM êntSsopJvoiat $3tp$V $rpP®is«V$t 

j|#% 7À.v » k$q; MM ? l : §ûfoy. WP# 

riv %).iv»v xaTopp^avTs;. .Q-yro} p?j <$>v «tmvxa 
X£?çà ro»çQUiïiy » 4^W?«Vi5è ov#i v. OSt* 7«p tov 
xpçra vshsc-Sai ^axoe «<rçî *«■ Kpwfe&cfiat .t»* 
irtâx. Où&îv T? w.ffov to aiïho é&pa.'itp’aaywjir 
srfi jrpô; t6v pÿflda., Xffù otfrw; oùz av m xstvoKO-, 
ovt’ av è; tmv tGuwphjv owJiv wjpsXisi. à).Xà 
•/ai ^âîTTêt. Zrpsfopévov yàp zoü aXXpv ffàpa- 
to; r T? n tw- oùdèv awldcet o Siap tpç tov ffO'îa, 
xat rà daisa tw ttqÆi wpoffwpTwpiva iivax(A r te- 
6s«tv tw aXXw ffwpart: Et ££ pi irpp<t$t$s*o , 
TKsaav âv SdtrrpéfSTO. Hairov yàp av fyxarsXsf- 
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it£to èv rÿ xiv>î(ist roû uXkav crwparô;. Et ü - ! ri; 
c<paipa; C?ûo pâ^aero èx ffxyrso; atyvTrriov rot- 
aura;, ota; ÿopoûfftv oi èv rfjfft peyâ'Àpci né- 
oïiffiv iraMôv ypovov ■KtiziSnp.évoi- ai 5s tryaipat 
eytne-J evôsv osai êvôsv jftrwvas, roù; pèv.7rpô; 
roü rpwparo; (Baôurspou;, rov; <îè 7rpô; rwv 
tipGpwv Ppa^urèpou;' etsv tîè oyvvpxl psv xat 
paXQaxai, àppôÇotNjat <?£, ri psv avudev rwv 
o-çupwv, ri Sè xarwGsv toû youvaro;- èx Æs 7t).a- 
ytn; èxarèpn Ætrrà èxarèpwGtv l^ot Kpaanprn- 
crpèva - ri a7f)>o G tpâvTo;, ri SutÏqov, Ppxyjir tpa 
wcroep àyxvla;, rà ptèv ri roû-o-œupoû èxarépw- 
0sv , Ta (îè rt roû yoûvaro; - xai r avwôev «rçatpa 
Irepa Totaûra l^ot-xararriv iQvwpixv rr,v aùrriv. 
Kawsira xpavatva; pâSôoù; taêwv tcrov ro pè- 
ysôo; àUflXwiv è^oûaa; , 7râ^o; psv ci; ôaxru- 
Xtata;, pïxo; <5s , ci; xexappèvatèvappôÇwfftv è; 
Ta àrrat&iprpara, èTripgigopevo; oxw; Ta arpa 
rwv pxSiîwv pri è; rôv ypûra, àXX è; -Ta axpa 
rûv atpatpéwv èyxAtr»-. èïvat <îi -/prj çtiysx 
rp ta rwv paSÆw'v, xat tAsm, xai rtvt paxpwrt- 
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Forme d’anneaux, comme les portent ceux 
qui sont enferrés par les pieds; on aura soin 
que ces anneaux soient bien garnis delinges. 
Ils seront plus larges du côté de la plaie, 
et plus étroits prés des articulations ; ils 
doivent être ronds et mous, et s’appliquer 
parfaitement, l’un au dessous du genou, 
l’autre au dessus des malléoles. On y 
ajoute de chaque côté deux anses faites de 
deux courroies ou d’une , et qui corres¬ 
pondent en droite ligne, des deux côtés, 
au genou et aux malléoles. On à ensuite 
des bâtons de cormier à peu près de 
même grandeur, de la grosseur d’un doigt, 
et assez longs pour mesurer la distance 
qui sépare les deux anneaux. Ori fera glis¬ 
ser le bout des bâtons en les courbant un 
peu extérieurement, vers les anses, et 
qui serviront à étendre, la jambe , en ap¬ 
puyant dessus en sens contraire, en haut 
et en-bas. Il faut bien prendre garde que 
les extrémités des bâtons ne portent 
pas sur la peau, mais au contraire qu’ils 
appuient directement sur les bords des 
n i3 



ZgO DES FRACTURES, 

anneaux. On peut avoir trois paires de ces 
bâtons , ou même davantage ; les uns un 
peu plus longs ou plus courts que les 
autres, suivant la force d’extension que l’on 
veut produire. Ces bâtons doivent se placer 
de chaque côté des malléoles interne et 
externe. On peut, par ce mécanisme bien 
dirige, faire une extension égale bien 
directe, et point douloureuse ni gênante 
pour la plaie 5 car les parties comprimées, 
si compression H y a, sont étendues direc¬ 
tement vers la cuisse et vers le pied, et 
les bâtons , disposés de chaque côté dés 
malléoles, n’empêchent point la bonne 
position de la jambe. Le siège de la bles¬ 
sure n’est pressé par rien, et se trouve 
soutenu commodément. Rien n’empêche 
de lier ensemble , vers le milieu, les deux 
bâtons d’en haut, avec quelque bande 
qui passe légèrement, sans appuyer sur 
la plaie, §i les anneaux sont mollets , forts 
et bien assujettis , au point que Fexten* 
sion puisse s’y faire solidement au moyen 
des bâtons, comme je l’ai dit, ce mica- 
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p5t{ t«{ srspa; twv êrépu'j v.yi rtvi xai 
rspa; , rat ptxporipa;, ci; rai pâMûy Aarsi- 
vsiv , rjv f5ouXnr«t. Éarwdav <3“s ai pxêiïoi sxâ- 
rtpai evÔsv rai svSsv twv wpupâv. TaSra rot- 
wv si xaXw; pis^avo^otJjQstvj, t>jv rs xavizxatv 
Axa inv jraps^ot xai opàXÀv xatà ttjv iOvwpixv, 
xai 7<ü rpciptart tcovo; oÿAi; «y sïn. T» 7*p 
iTToméffftx-TX , gin xai srçrçTrtsiJotTq t toc piv «y 
è; tçv jfoA« àwctyQiTO, rà A, Is'tov pnpqv. Aï 
T S pâSAt sùôeTwTepai, ai pèv hfygv, ai A 
evôsv twv fftpupwv, Sors (irj xwXû saOai txv Si- 
’ trtv t?; xvxpvi;. Tô, ts rpwpa sùxaT<£<7x»7rT0v 
xai eùêdtaraxTOv. Où A yàp spTrociwv, strt; 
sôiXot rà;- Ao tôv paêtfwv rà;-, àvwTspw otùtà; 
7rpô; àXXxXa; Çsÿ^at. Kai, »VTt; xavçw; (3av- 

XofTS fîTtSj&Xstv > <£ot£ to «uSaXXépevçv ps- 
Tswpo» àxç toû rpwpaTo; stvat. Ei pèv ovvaïrs 
<j<païpai -rrpoarïQvés», xai xaXai, xai paXôaxai., 
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xai xsvai paosïsv , xai « svTaaiç twv pa65wv 
ypYiarûq èvTaS s£>i, wtrirep yêv sïpnra .i , tS- 
XpvjGTOv tÔ pw^âvïipa. Et 5s rt tovtswv pii xa- 
Xwj sgsi, pXârcTOi «v pdcXXov « wipsXsoi. Xpi 5s 
xai Ta; aXXa; p»jj£avàs, i xaXwî pji^avâffGai, 
i pi p^avâijGat. Aiir/pov 7àp xai octs^vov p>i- 
jfavOTroisovTa ap«j£avO7rouscr0ai. v 

>7 '. TO’jTO 5s Ôl 7rXsï(7T0l TWV IXTpwV Ta Xfc- 
T^para, xai rà Çùv ÊXxEffi, xai Ta avsv sX- 
xswv , Ta; TrpwTaç rwv ipspswv iflTpsùouffiv si- 
ptoiart p'wTrapoïfft, xai où5sv Tt ars^vov 5oxoû| 
toüto sïvai. Ôffot psv àva7xâÇovTai V7rô rwv aù~ 
Tixa vsoTpwTWV èôvTWV pi s/ovts; oGdvia , si- 
piouxi 7tapaffxsuâffaff0ai , toutsoui irkeian 
cru77vwpïj. Où 7ap av ti« ê^oi aveu oGoviwv 
«XXd ti îroXXw [Îe'Xtiov sipîov è7ri5icai èiri Ta 
T'otaÙTa. Eivàt 5s jjpi 7rdép7roXXa , xai îtocvu xa- 
Xw; eip7aapsva, xai pi rpYi%é<x. Twv 7ap 0X1- 
7»v xai 'fXaùpwv 9X17)1 xai i 5ùvapiç. O<701 5s 
s7ri piav i 5ùo ipspa; sipta sruùsstv 5txateoucrt, 
rpiTp 5s xai Terdprp oGoviotffiv s’7ri5sovT£{ im» 
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nisnie ne peut être que très-favorable ; 
mais si on le dirige mal, il sera plus 
nuisible qu’utile. On doit se servir, 
comme on l’a déjà dit, des machines , 
ou ne pas s’en servir , suivant le bien 
ou les inçonvéniens qui peuvent en résul¬ 
ter ; car il serait par trop honteux d’errer 
en même temps dans notre art et en méca¬ 
nique* en inventant des machines inutiles. 

53. La plupart des médecins traitent 
les fractures, avec ou sans plaie , en y 
appliquant, dès les premiers jours, de la 
laine , ne croyant point que cela soit con¬ 
traire à l’art. Lorsque, dans le cas de plaie 
récente , on est forcé de se servir de laine 
au lieu de linge , on est excusable , sans 
doute ; car si le linge manque absolument, 
la laine est préférable à toute autre chose : 
mais il faut en avoir heaucoup, qui soit 
bien pure et sans nœuds ; la vertu de ce 
moyen est très-peu de chose sans ces deux 
conditions. Ceux qui croient son applica¬ 
tion très-utile, le premier ou deuxième 
jour, et qui ensuite exercent une corn- 
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presssion avec des bandes de linge sur la 
fracture le troisième ou quatrième jour, 
en faisant de grandes extensions , saisis¬ 
sent mal le moment précieux de l’art, et 
se montrent peu intelligens. En effet, on 
ne doit pas tourmenter indistinctement les 
plaies , ni changer l’appareil directement 
le troisième ou quatrième jour ; mais, 
en général, il faut éviter avec soin de les 
explorer avec le stylet ou la sonde ces 
jours-là, ou d’y causer de l’irritation ; car, 
dans la plupart des cas-, les plaies ont une 
tendance particulière , vers le troisième ou 
quatrième jour, à l’inflamtnation , à 
la suppuration, et aussi à la fièvre. Ge 
principe est ici d’une grande application ; 
mais combien d’autres rapports n’y a-t-il 
pas dans l’art de la médecine, non-seule¬ 
ment touchant les plaies, mais encore pour 
ce qui concerne les autres maladies ! Qui 
peut nier qu’elles ne soient aussi des plaies? 
Ce rapprochement a du moins quelque 
vraisemblance ; il existe enStnte une infi¬ 
nité d’autres sympathies. 
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üovat xai xaraiîivwmv, rôti pilier a. ovrot 
Trou),y rtirtTplV.Yii y.cà xiptz èi uxaipov àffuvsrs- 
OÙffiv. ÔjUffTa XP* 1 T V T P‘ T ? ' /at TETÇtpT»! 
ffTuys^iÇsiv «ravra tos rpwpwcTa. il{ ev xsipakaiip 
§s slpŸjffôat, xai pnlucria; Ss Traça; çu^atTS- 
C0at Xp*l}V TaÛTTiÇT* TÿfflV f,pépr,<Tt , xai Ô/ÔffOt- 
rriv aÀXotct Tpwafttfiv sjps9ràrat. Tô êtdnav yàp 
ri ipir/i xatri Terxprn ipépi) iivi votai TrkSt'TtDi- 
&VJ ïôyrpMpirtàv ttv.rsi t&i irSClt’jiiôT^aiixi; 
aal S«ra I; «p^ê^ovwxai axaSaparfav oppta, xai 
Sffa av -'if ÀvptTOVÇ îoL Kat pila mlloO aijiov 
roüro paènpa, et nép rt xal a),)o. Ttvt yàp oùx 
STrtxoïvwvssi twv 67rtaatpoTârwv êy bjrpixJj, où 
/arà rà TkxeapoOvov, alla xal xar’ iïla.TzMà 
vouo^ata 4 prç ti; «psoo^SfS aal-raMa voff/Ipeara 
-ëkxtx eïveci. E%et yip riva xàt ovro; o léydf 
«Tristxîtav. IîoMtojoj # ^DçitfTKt Và sVïpa 
TOÏVt izépnïïiv. 



lŸ. Oxôaot ptsv toi 5txaisovaiy elpîoiat ^pÿj- 
aOat, sct’ av énià «piepat na.psX9ua.iy , snsna 
xararstvetv rs xai xaTopôoüv , xat oSoviotatv 
int5sïv , oorot oùx âv àauvsTot optoîw; yavsiev. 

K ai 'jap xîis tpXsyp.ovrii T 6 in ixaipoTaiov 7rapeX«- 
X'jOs, xat rà oo-réa yalapà xat svôsra ptsxà 
Tairas Ta; ypèpaç av s en. IIoXXm pisvrot rçoaSj- 
t«i xaîauTV) ri piêXsrvj rï; s| àp^>5; roîffiv o0o- 
viottrtv èntSsaioi. Ksïvo; psv yàp ô nponoç É6tfo- 
[xaiovç sovra; àno5sixvvat xat îrapaaxevâÇet 
vdcpSxjÇt tsXsu; imSü-j. Ovro; ô rpoïTOs TrotAù 
vayspsi. BXâëas £s rtyaj xat aXXaj sj£St àXXà 
paxpov «v êt>j rcavra ypétysiv. Oxiaotai 5s ra 
'iarsa xamnyota xai è^iayovza pi à <Wv«rat sj, 
T>iV éwvrwv yupnv xa9i5pveo9at , rjSs ÿ xara- 
xaffiç. 2i3r,pia ypxi notésa9ai s; tovrov tov rpô- 
nov , Ôvirep ot p.oyXoï syovatv , 015 oi Xarv;roi 
^psovrai, t o psv yt jrXaTÛrepov, y à 5s rt otevw- 
rspov. lSÏvat iè ^p/j xai rpta xat ert nXsitù , ws 
rots ptâXicrra âpptdÇovcrt rtç ^pifaaiTO. E^stra 
tovtsWi yjpri opta tâ xaTaxâffEt pwjjXsvstv w«- 



DES FRACTURES. 297 

34* Quant à l’opinion sur l’utilité de 
l’application de la laine dans les plaies jus¬ 
qu’à l’expiration du septième jour , quel¬ 
ques-uns croient qu’il est alors plus utile 
de faire les extensions, de redresser les os 
e td’appliquer les bandages; ils pourraient 
déjà passer pour moins imprudens ; car la 
violence de l’inflammation est apaisée, 
tout se trouve relâché , et les os sont af¬ 
frontés: mais cette curation est moins effi¬ 
cace que celle produite par le bandage; elle 
convient aussi plus directement pour l’ap¬ 
plication des attelles au septième jour. 
Cette méthode-ci est plus longue.; mais 
l’autre a de graves incon véniens qu’il se¬ 
rait trop long d’énumérer. Lorsque les os 
sont protubérans et ne peuvent être réduits, 
voici comment ilfaut procéder à l’extension: 
on a des tiges de fer , de forme à peu près 
pareille à celle des pinces de tailleurs de 
pierres ; un peu plus épaisses d’un côté, 
et plus minces de l’autre. Il faut en avoir 
trois, ou même davantage, de rechange. 
On commence le mouvement d’extension, 
i3* 
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en introduisant une de ces pinces ou. tiges 
sous le bout inférieur de l’os, que l’on 
relève en appuyant sur le bout supérieur , 
que l’on déprime avecl’iristrument, à peu 
près comme si l’on voulait mouvoir une 
pièce de bois ou une pierre dont il faut 
vaincre la résistance. Les pinces doivent 
être asséz fortes pour ne point plier ; elles 
seront très-utiles si elles sont bien prépa¬ 
rées , et si l’on Sait bien s’en servir. 

35. De tous les instrumens que l'homme 
a inventés,'eh' mécanique * il n’en est pas de 
plus pitissans que les trois genres suivans : 
les moufles ou le treuil, les leviers et les 
coins; Tous lés grands travaux faits de 
màiitS d ? hommes ne pourraient s’achever 
sans l’appui de l’une on de l’autre de ces 
puissances. Le moyen d’extension par les 
ferremens est loin d’être inefficace : car 
s’il était insuffisant, il ne pourrait être sup¬ 
plée -par aucun autre, pour remettre les 
os à leur place naturelle. Si le bout supé¬ 
rieur de l’os est «déplacé ou brisé de ma¬ 
nière à në poitvoîr être saisi et' élevé, ou 



M'Ûumvu Iïpè< psv tô' xaràrtpsv rtC oité ov, 
tpetôovra. Ilpoi '^i vé âvûrspMr, tu> àirutépu 
- tq& Œ^riptotk .Att^w 5sr Mfpf wtrjrap si XiQti'j 
rt; n' ^M>xvpo)^hii()iiG^t>pü;. Éotm 5s ff&ivetpà 
t« triSfjptoe ég eUv -ts , <ù$ fiÿ xapfftwai. à3«î 
fMydàa ti[mpin f 'fo'*ei-'t&-<rifàpuc bttt^Ssiav 
xoù p6%tevvtei ¥iç-j rSg- ÿpt. . 

>il. Ôxôffa *yàp àv0poî>rrotç appsva piepu^âvvt- 
rat , TrâvTwj to-^upoTarâ eoti rpia, Taûra,. ovov 
rs 7rspt«7»7i , xal pô^Eu o-iç, «at (rjoivwat?. 
Aveu' 5s toûtwv , $ Ivèç 5« rtyoç , « TrâvTwv 
ou5sv' TWV Ep7«v TWV Iff^UpOTOTWV 91 , av0pw;roii 
ÈfftTe^Éouffiv. Ôvxouv anpaars»} auT>j vî pe¬ 
nsum;. H 7 «p ovrw; ip-KtaeÏTou rà oazéa , ri 
oùx $)>).«<;. H v 5* apa toû Ôctêou Toavw nc/.pnï— 
laypêvo'j pi ÈiriT^siov sjpj èvéiïpnv tm po^).w 7 
ààXà_7rapo|y., o. Trapaf spEi yirxpayMÿxvTcc %p n . 
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tou ôoréou èviîiSjpjjv Toi pco^Xw àorçpaXéa Trotîjffat. 
Mo^Xeùeiv $s ypÿ xat tsîvs tv aùôvjpispa, $ #su- 
Tcpcticc, rptrata Si pii, Tsrapraïa <îs, w; vixiora, 
xat nepnrxïx. Ka't yàp ptyj sptÉixXXovTt , 
ffavTt <îs, sv TayrjjiTi ipspyat <pXs-yp.ov>iv 

av jroDjffste, xat Èp.êàXXovTt , ovâsv yaaov ; 
airaapiv (xévTOt IptSâXXovTt. IloyXù âv ftaXXov 
itot>i<retsv « à;vop«<7avTt spt6aXsïv. Taüra su ^p/i 
sttfs'vae. Kat -yàp, si sjrrysvotTO anxap.ii; ip- 
6âXXovtt , ekntiïet psv où 7roXXat ffwrwptuî. Au- 
crreXéet âs iniaco ipSxlhtv ni ôars'ov, si otôv 
ts etvj, ào'^Xwç. Où 7 «p Itti toÏoiv yalxpuTS- 
potfft toû xaipoû anxapoï xat TÉravot èmyivov- 
rat, àXX’ S7rt roiffiv ivnsTxpévotai piâXXov, irept 
ou vûv ô Xo'^oç. Où ypy) ouv êvçykéstv s’v tüt) 
itpoeipmpsvriaiv ripéppai raùrpotv, àXXà ptsXs- 
râv, oxwj jjxtara ipXs^piaîv») to êXxoç xat ptâ- 
XtffTa sxnUJî'op. Eîr«v Æg s'irrà «pispat îrapgXÔw- 
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s’il est trop aigu, il faut un peu le creuser ou 
le scier jusqu’à ce qu’il y ait prise dessous 
pour le levier. Or il le faut repousser et 
étendre le même jour ouïe lendemain, mais 
point le troisième, le quatrième, ni le cin¬ 
quième. Que si vous ne réussissez pas à ré¬ 
duire les os , l’irritation que vous produirez 
sera nécessairement une cause d’inflamma¬ 
tion, surtout ces jours-là, où elle n’est pas 
moins à craindre qu’au commencement, 
même a près la réduction. Le dan ger des con¬ 
vulsions est encore plus grand que si les os 
n’eussent pas été réduits. Il y a certaine¬ 
ment peu d’espoir de conserver la vie du 
blessé, si des spasmes surviennent aussitôt 
que la réduction est faite. Il faut alors re¬ 
pousser les os en dehors, si cela est possi¬ 
ble sans occasioner d’accidens. En effet , 
les convulsions et le tétanos n’arrivent 
guères dans des parties trop lâches, mais 
plutôt trop tendues. Or , comme je l’ai 
déjà dit, on doit éviter avec soin toute 
irritation, dans les jours précités, et tâ¬ 
cher de diminuer l’inflammation et de fa- 
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vorisèr surtout la suppuration. Après le 
septième jour, ou un peu plus, s’il n’y a 
point de fièjvre et si la plaie n’est pàs très- 
irrité,e ou enflammée, rien n’empéche atours 
de tenter la réduction des os y pourvu qu’on 
ait l’espoir d’y réussir ; sinon , il ne finit 
point l’entrepremdre , ni tourmenter inuti*- 
lement. le malade, Lorsque les os sont re¬ 
mis à leur place naturelle, les différent 
modes de traitemens se réduisent à ce que 
j’ai écrit, soit que l’on attende OU né'fi 
l'exfoliât ion d’esquilles. On doit, éorritùc 
je liai dit ci-ctessus, dans toutes les frac¬ 
tures compliquées de plaies , faire un ban» 
dage avec des compresses pliées en deux 
et séparées au milieu, dont on ramène 
chaque bout, Comme une bande à deux 
chefs. On a. égard à la forme de la plaie ; si 
elle est béante, afin : que ses bords nè 
soient nii renyersés, ni comprimés on 
tourne les bouts tantôt de droite à gau*» 
ehe, tantôt de gauche à droite, comme on 
le fait pour les bandes à deux chefs;) 

3^i Lorsque les bouts des os son* pro»~ 
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oiv , h àliyto 7r).stQUî, yi-j à.rrùptroi n? xeù pn 
yhypxivn ri slxoç , rôrs naaev zwXûstv n nsi- 
pnaQxi èpêxllsïj , vjv HkiCyi; xpxrviasivs Hv 5 ï’ ■ 
fin, où5sv 3il pâr/iv àylierj xai oyliîaBxt. H» 
ptsv ovy sptêàXX>j; rà oorsa è; tÀv {«vtowi j£w~ 
pyjv, ysypxtpxrxi yj3ri oi rporroi toû w; j^prj tvj~ 
rpsysw , «vTS sXraÇvjç ôt7TS« àjroo-TwsffSat, ««- 
re [in. Xpri 5s , $v psv èiîrtÇjjî varia.ùnoarnbe? 
adxt f coç éynv tw rpôircp twv oSoviwv im nxai 
rolai rotovriotai rnv êiti3saiv noiêsadxi ix fisaov 
toû àOoviw ctp%ôfi£'jov , w; «ri tq ttoXù , co; |jri 
5ûo àp^soiv vjrofWfùj.ùïro&lTau TsxpwtîpsaQai 
5 s %py] 7rpôç T‘Àv p.op(pzv roû sXxso;, ôzwç nxiarx 
aeanpis v.x'i hatsTÎknyp-ivav earxtnxpx riv.èid- 
Seaiv. Total psv •jràp èjrt 5sÇià èmSshi %vvrpo~ 
çw; eyei, T.oîcri 5s stt’ àpianpx. TalaiS'exni 
33a ipyim. 

?>£. Cxéffz 5s xsrrnffooîîS»! oiiTéa IftTrsaétv ? 
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ravra aura EÎJsvat jçp à ou à7roffT>jffETai, xaî 
osa ts^éw; eNJhIwGjj twv actpxüv. ’FtXoÜTat 
ivluv psv rô avw ptepoj, [xetsÇsrépuv âè xüx'Xu- 
Bsv àpupiGvyîffxouciv ai câpxe;. Kat twv pÈv 
«tvo toO àp^atou TpwpaTOj ffEffCMrpiorai evta tmv 
•otewv , twv 5’ ou. Kat twv ftèv ptâWiOv, twv 
5’ riffffov. Ka't Ta p.èv «rpttxpà , rà «îè p.tyiïtx. 
Atà ouv raÛTa Ta Etpvjpsva oùx sffuv svi Ovôpa- 
Tt StTTSlV , OXOTE Ta ÔuTSa àTTOTTîî'TSTat. Tà ptÈv 
yàp ÿtà o-pttxpo'TijTa, Ta <Js Six to sir’ àxpou 
êyeaôxi Sâffcrov à<j>î<rTaTat. Tà 5s, 5tà to pÀ 
acptOTacSat, àX^à isjrt&iüffGai xaTa^pavôï'vTa, 
xat ffarrpà •ysvo’pEva. ITpo; 5s toutoiç, dixyépei 
te xat IflTpEt» îflTpstï!;. £î; psv ouv to èn’nzxv 
TajjKTTa toutÉwv offTÉa àçiararai, wv txyiarxi 
psv at Èx7ruxffteç. Tà^torai 5s xat xàM,tarai 
ai aapxoçutat. Kat ptp at Û7rofuôpEvat crâpxEç 
xatà to aivapov aurai pETEwptçovatv Ta oarsa 
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tubérans, et n’ont pu être réduits, on doit 
savoir qu’ils se sépareront, de même que 
ceux entièrement dénués de chairs. La 
dénudation n’attaque quelquefois que la 
partie supérieure de l’os, tandis qu’un 
cercle noir annonce la mortification des 
chairs. Les os se carient et se nécrosent 
dans les anciennes plaies ou blessures et 
quelquefois ne se carient point ; ou bien , 
c’est tantôt plus et tantôt moins, en grande 
ou petite portion. C’est pourquoi, d’après 
ce qui vient d’être mentionné, on ne peut 
dire en un mot quand se doit faire absolu¬ 
ment l’exfoliation? mais des fragmens d’os 
très-petits se séparent plus tôt, d’autres se 
dessèchent et tombent par écailles ; le traite¬ 
ment diffère ici selon les cas. En général 
l’exfoliation est d’autant plus rapide que 
la suppuration est plus prompte, et la 
régénération des chairs est plus saine ; 
tandis que des bourgeons naissent du fond 
de la plaie et soulèvent ordinairement les 
fragmens d’os cariés. Tout le cercle ou sé¬ 
questre de l’os malade est expulsé en qua- 
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rante jours , si la séparation s’en fait bien ; 
quelquefois il faut le ternie de Soixante 
jours. Les osmotis se séparent plus promp¬ 
tement y et ceux qui Sont durs plus lente¬ 
ment; d’autres plus minces s’exfolient en 
moins de temps , tantôt d’une manière, 
tantôt d’oue autre. 

38. Or, en vertu des Causes précitées, 
on doit Scier les bouts des OS qu’il est im¬ 
possible de repousser et de réduite , n’ex- 
céderaient-ils même que très-peu au de- 
bots, s’ils piquent ou s’ils irritent les chairs. 
Il faut les retrancher égaleiiient s’ils sônt 
dénudés entièrement ( et qu’on ne ptiiîfce 
les conserver) ; pour les autres , il est 
assez indifférent de les scier ou de les cou¬ 
per. On sait très-positivement que dés os 
entièrement dénudés se dessèchent et finis¬ 
sent par tomber oü se carier. Ceux qui se 
lèvent par écailles ne doivent pas être 
sciés. On conjecture le temps de Fexfolia- 
tion d’après les signes que j’ai indiqués. 
Le traitement se fait ici avec des compres¬ 
ses imbibées de vin médicinal , comme je 
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w; s tÔ TrouW.'Oiûç psV o «ûxio; Toû ooréov , 
?/V ev TsÉftrfltpàxoVTa «ps ripfftv âtoffrfi , v.ulûç 
àltoormerat. Eviz ÿctp si; si^xovTà «pipa; 
àçixvsÏTat. Tà piv -yàp àpaiérepa twv ôatswv 
Sâapov àçîtftavTat. Tà «Ttepswfepa, PpatSv- 
Tspov « Tà S'e cilla rà pelw, itôXXày h?htîpu, 

ma <r à.x),wç. 

X>i. Aiîonpisi'j 3’ qotsov i?î^ov «ri twv$l twv 
irpoyafftwv ^prj, «v prj Sù\nrat iy.Soûhtv , pi- 
xpov c?s nvo; avrw âoxévi 3sïv rzapelOeh, «ai 
oto'v ts « îrapaipsQîivat, «v ts ào«pôv « «ai 
SpaOoVTt twv aapxlwv, «ai Svocu&Qwiriv'itz— 
péyei , if iièv rvyy&vët sôv, «ai to toioCtov. 
àyzipssi'j ypri. Tà à’ aXX.a ovclsv pryà Siarpèpsi, 
ovts ànonpiaai , ours p« èutonpioxi. SZféu( 
yàp eî3évcu ypri, on offrez , oc a tsXsw; or épie¬ 
rai twv tfapxwv «ai èm^r)pai-jsrai , on ffàvTa 
rskiât i ànoar^aerai. Ôax 3s àmlsniSovoQui 
pellei, ravra où yjÿ àifOrtp Isiv. TsxpaIps- 
ffQxi 8s ypÿ àrrû Twv «Tayplvwv ànuti w'v rà 
iiklàt àiroffT«(ropsva. ïvnpsvstv #s Tôù; Tûiov- 



3o8 iiepi ArMflN. 

xovî ffjrX>jysffi xat tîj oiv>]p5i i»xpsîï], üonep 
xai irpiaQev yiypa7rxat, xwv à7toaT>iffoptéywv 
iaxswv. <t>uXxff<TS<T0ai 5s jjp^ p.ri xaxaifùxpot<rt 
xsyystv xôv Trpwxov jfpôvov. Pryscoy yàpixvpsxw- 
5swv xiyJyyoj. Kiv5uyo; 5s xat (rnairpiûv. IIpo- 
xaXésxat yàp àst ffîraorptov rà ^u/pa. lïoxs 5s 
xat sXx». Et5svat 5s %pr), ou Jtep àvdy/.n (3pa- 
XÙtspa rà owptaxa xaùxn ^sysuQat, wv «pupo- 
xspa xà èffxsa xaxs^ôxa xai TrapviXXayptsva i»- 
xpsù>jxai, xai oï; SXw; xat ô xùxXoç xoû ôffxsou 
àjrs<7T>J. 

X0*. Offotj 5s ptwpoO iffxsoy ?i (3paxiovo{ *§«- 
ff/sv, oùxot où pàXa 7rspiy£vovxai. Tà yàp ôaxs'a 
ptg^âXa xat no'kvpvekx , xat 7toXXà xat ênixoupoc 
xà ovvxtxpwo'xoptsva vsûpa, xat ptvs; xai tpis- 
Ssj. K ai, Jiv ptsv ÈptêâXXotç, oreacrptot çtXsou- 
uv éntytveaOctt. Mv spt6X»0sïart 5s, 7rupsxot 
ôÇss;, xat èm%o\oi xai XtyycWss; , xat £7upts- 
Xatvovxat. Ilsptyiyovxat 5s où^ «ffffov, otai pt« 
èp.ê),7]Qÿ , p«i5s impvQn sptSaX),s<r0ai. Ext 5è 
ttâXXov îxsptytvovxat, ot<n xè xâx» ptspot tov 
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l’ai dit au sujet des os qui doivent se séparer. 
Il faut surtout éviter ici les applications froi¬ 
des au commencement des plaies ; car elles 
causent des rigueurs et des spasmes, et le 
froid amène surtout les convulsions.On doit 
savoir qu’il y aura nécessairement raccour¬ 
cissement des membres quand des os sont 
cassés et se croisent, surtout si cela a lieu 
par un mauvais traitement. Cela arrive enfin 
par le cercle ou séquestre d’un os qui s’est 
séparé entièrement. 

3g. Quand les os de la cuisse ou du 
bras ont fait irruption au dehors , il est 
rare que l’on y puisse survivre , car ces os 
sont très-forts et pleins de moelle ; et il y 
a en même temps lésion ou blessure des 
nerfs, des chairs ou des muscles, et des 
veines les plus considérables. Si l’on fait 
la réduction, les convulsions lui succèdent 
ordinairement ; si on ne la fait pas, il 
survient alors des fièvres aiguës, bilieuses 
avec des tremblemens , des hoquets et la 
gangrène. Ceux en qui la réduction n’a 
point été faite, ni même essayée, ne sont 
pas des derniers à échapper. En général, 



DES TRACTDRÏS. 


3io 

il y a plus à espérer quand le bout infé¬ 
rieur t!e l’os est sorti, et moins quand c’est 
le supérieur, quoique le replacement en 
soit rarement favorable. Les modes de trai¬ 
tement sont ici très-différens, ainsi que les 
tempéramens ; quant à là guérison, il y a 
aussi une très-grande différence , quand 
l’os de la cuisse ou du bras s’est fait jour 
vers les parties internes. 

4q. En effet, il y a plusieurs veines ou 
artères des plus considérables qui se distri¬ 
buent intérieurement dans les chairs. Si 
leur lésion a lieu, elle peut devenir mor¬ 
telle. Le danger est moindre dans la régipn 
externe. On ne doit pas ignorer ici toute 
la gravité de ces sortes de blessures, et il 
faut l’annoncer, s’il est possible, d’avance. 
Lors,que l’on vous pressera de faire la ré¬ 
duction des os ( ainsi sqrtis ), si elle est 
possible, pourvu que les muscles s’y prê¬ 
tent ( car i)s y concourent réellement ) , 
vous pourrez tirer un grand parti de l’u¬ 
sage du levier durant l’extension, après 
avoir r epoussé l’os en sa place. Donne? le 
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offTsou èÇétjyev , r, oï« tg kvw, IlepiyévovTCi <T 
«v ptfftv iy.ëXvi9si>i' artaviwi ys plv. Me)i- 
T«t 7 «p p^sTgwv p'-ya otxyspouGi , seçci çùtusç 
fvtripv tôv ffwpâTWv fi; sv<popnjy. Aixyspet $ 
[téyx xxi m sau njî ^pxyiovo; xai tov ppov, 
rà .iffjgfit è&yri. 

).é. îlô>ftai ysep xot'i imxxipoi xxtarxoïeÇ fh~ 
6wv sv tw sorw pspst j wv sfviat TiTpwo-xo'pisvai 
cfiyixi sliriv. Eiffl 5s xai sv tw e$w ptepet, 
xcrffov 5é. Ev Toïfftv ouv TOWVTOtfft Tpwpeacri 
tous pèv xtvWvovç où j^pii i«ôetv , éxoïot rtvsç 
sim xai ivpoksysiv yp'h tv pè; tous xxtpovç. EL 
5s àva^xâçoto psv iy.6xhïv } iXni^oi; 5è ipSzX-. 
hiv , xàt p 7ioXXyj n napzXXuÇi; y toû oiroov , 
xcet p Çvv5s5papjxoeev ot pus;, tpilsovce yàp 
?vv5etv, « pLÔ%hvaii xat ToÙTot<je prà txî *x«- 
Tatâffioç ev «v Çv^cepeSdcvoiro. EpêaMovra 5s 
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êlléSopov pa IBotxôv ninioat ypi cojOripepov , r,v 
xvQmipiv spSXflSfl , si os pi, ovS’ iyyeipssiv 
%pv< To Ss sim impsveiv ypn oîunsp xscj>xlf,$ 
oarsa xarsflyviflç , xai ij/u^pov [itjOsv irpoays- 
pttv. 2irtwv de crrepAcrat rslsotq , xai, r,v psv 
■KL-/.pôyoloi fiiou a, ôÇû-y^vxu eùwdsç oit-yov 
S7ri iSup STttffTâÇovTK toutsw Sixitx'j’ av$è pi 
mxpoyoloç a , S^aros 7rdp«u yprioQou. Kai av 
pèv 7njpSTaivfl i-uvsj£w; , rsaaapsaxxiSsxx Àps- 
paiç rô slâyiazo'j ourw oiatray. H v àitvps- 
ro; « , éir-rà flpspfldtv. Eîmra sa Ttpoaxy^yfi$ 
aarà io'yoy , çpaûXflv Slxltuv xystv. Kai, oïgtj 
« v pi piflSfl t« oorsa , xaî tav yappxxei/iv ypr, 
rotavtflv notéeaOxt , -/.ai rwv éhcscov tav fuelé- 
tav , xai tàv Æîairav ùaxûzaç. Kai rô àîratw- 
peûpivov tqû aûpaTo; pÂ xaramveiv, àXXà 
xai jrpooâyeiv pâ’/.Àov , waT£ yxlxpwrspov ttvxi 
ts xatà to «ixo?. Twj de èarswv àTroaraTi; 
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même jour une préparation douce d’ellé¬ 
bore , quand la réduction a été opérée le 
premier jour ; sinon il ne faut pas l’entre¬ 
prendre. Le traitement de la plaie doit 
être ict le même que celui des fractures 
des os de la tête. Il ne faut rien appli¬ 
quer de froid, et supprimer entièrement 
les alimens. Si le blessé est naturellement 
bilieux, il faut le nourrir avec de la crème 
de lentilles légèrement aromatisée, et lui 
donner pour boisson de l’oxicrat ou de 
l’hydromel; mais s’il n’est pasbilieux, l’eâu 
seule suffit. Si la fièvre se déclare , il faut, 
continuer ce régime au moins jusqu’au 
quatorzième jour, et seulement jusqu’au 
septième sans la fièvre. Ensuite on revient 
peu à peu au. régime de vie ordinaire. 
Quand la réduction des os est dèvenue im¬ 
possible, on donne de même la potion purga¬ 
tive , on panse la plaie et on suit le régime 
indiqué. On ne fait aucune extension des 
osquifontprotubérance, audehors ; maison 
met tout en œuvre au contraire pour re¬ 
lâcher les chairs aux environs de la plaie. 

I. i4 
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On attend, comme je l’ai dit, la répara¬ 
tion des os ; que si l’on peut honnêtement 
se retirer de cette épreuve, on fera bien ; 
car il y a bien peu de succès à recueillir 
et beaucoup d’accidens dangereux à crain¬ 
dre. Si l’on ne réduit pas les os , on passe 
pour inhabile ; et si l’on fait bien, cette 
réduction, il y a plus de chances pour la 
mort que pour la guérison. 

4 1 • Les luxations et les entorses du ge¬ 
nou sont plus faciles à réduire que celles 
du coude ou de Tavanfcbras. L’articula¬ 
tion de la cuisse est bien plus profonde, 
plus arrondie que celle du bras ; et la tête 
du fémur est orbiculaire. L’article du bras 
est plus large que rond et la tête de lfos 
est sillonnée de sinuosités. Les os de la 
jambe sont à peu près égaux en longueur. 
L’os externe ou péroné nexcède à peine 
l’os interne ou tibia. Il n’oppose aucune 
résistance extérieure près du genou, où 
s’attache un tendon. Lés os de l’avant- 
bras sont inégaux en longueur; le plus 
court est le plus épaissi le plus mince est 
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» 

jrpovin , woTtêp.xal .irpo'crôsv êïppTac. Mâitara 
<îsp rà TotaÛTa' iîiaepvystv. Au’ tjvt-iî xa^xv 
zyji àîro<pu , yr/v aï ts yàp èlniiïei okiyou, xai oi 
riv&ivot nokloi’ r.al p« èpêxliwv ureyyo; av 
Soy.ioi sîvai 5 za'i sp§âM.wv av iyywiépM toû 
S avârou i'/iyoi, y M'inpiy;. .. 

pâ. Ta $s oWSvjpara rà xaTa youvara , ral 
Ta JiaxtvxpaTa twv ootIwv , sùtjOsot spa ttoiAù 
twv xxt’ àyy.ÿva xivxpâTWV. rat éWQwpdcTMy. 
Tô , te 7^p «pôpov toû pxpoû sùffTaiéorepôv wç 
ijrl peysOst, vi to toû fSpajaovof, xat Sixmw 
çôoiv poûvov êj^ov , xal TaÛTXV mpifipéa. To Æè 
toû Ppa^iovoç apôpov pstya rat j3«9ptoaç nlda- 
vaç l^ov. Jlpô; <îè toûtoiç , Ta psv xvvjpxî oarsa 
Trapa7rHfft« p?xô» -Itfri,. «ai çptxpdv ti oyx 
a|iov Xçyou , to eHw ootsov virepsyti ov£lvèç 
ppyaXou. xw^upeç èôv , àcp’ ou TrsçuxEV ô s?w ts- 
vwv 0 îrapà tpv lyvV'Jiv.Tà 'Îè.toû jnjj/toç corsa 
avisa ètxiiii j rai ;Ta-^pa^.itjpoV' -îtaj/ûrepov 
cujfvôi. .To).S7rTOTSpov ttoV/w v7r*p6àMtt yat 
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vntptyei t o apQpov. È^pTYirca $«v toi xat 
tovtwv twv vcupwv xarà t/jv xotv^v Çÿjxçtiffiv 
twv ootswv. Il^etov 5è pspoç s^st tîî ; £?apT»o-ewî 
twv vsvpwv èv tw Ppa^îovi tô ),e7rTov ootsov, 
%nep tô ïra^v. H pèv ovv tpviriç TOtoi)TOTpo7roî 
twv apQpwv tovtwv xat twv ootswv tov àyxw- 

VOJ. 

p(f. Kat &à tÔv Tpôrrov tkç çucto; t« xaîà 
yôvu corsa TroXiaxt; pèv ôXtoôatvsiv, pvjï&wî 
fèspirorTSt. S^eypovÀ £è où psyâfo] jrpoaybsrxi, 
ovS's iïttjp. o; tov apSpov. ÔWQaivst Æè t« 7rtaï- 
ora cl; tg sium pspo;, Sort 5 ors xat èç rô sÇw. 
Iïots 5è xat s; t»iv lyvvjjv. Tovtwv àrrâvTwv «t 
*p6o>at où ^aiejrai. ÀHà fà pèv sÇw xat sow 
<}>to0aîvovTa, xa0üa0at pèv ^pio tov avâpwrrûv 
sri j^apatÇvftov Ttvôj, to $è axAo; àvwrèpw 
ïff^eiv, [tÿ prjv itoMw . KaTaraotî <îè wj é-rrt to 
ttovWi ptTpwj àpxsst. Tji ptèv xaTaTsivstv «iv 
xvtjpwjv , «i <5s àvTtTsivstv tov pupo'v. T« âèxxrx 
tov Kÿxwv# ôxlaSétTTepâ èortv twv xarà oè 
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aussi le plus long, il déborde beaucoup 
extérieurement, et il est attaché forte¬ 
ment à un tendon qui le lie à tout.l’arti¬ 
cle. Enfin cet os, bien moins épais que 
l’autre, est fixé aussi bien plus forte¬ 
ment à l’os du bras. Telle est la disposition 
naturelle de ce genre d’articulation pour la 
flexion des os, soitdu coude, soit de l’avant- 
bras. 

42.- Les os du genou, à raison de leur 
situation naturelle ou juxta-position, se 
déboitent plus souvent et assez facilement. 
L’inflammation n’y est pas forte, et lesli— 
gamens ne se rompent pas entièrement. Ils 
se luxent incomplètement en dedans ou 
en dehors et quelquefois eu arrière vers le 
jarret. La réduction n’en est point très- 
difficile , si les os débordent en dedans ou 
en dehors. On fait asseoir le malade sur 
un siège bas, de manière que la cuisse ne 
soit guère plus élevée que la jambe. Une 
extension modérée suffit, tandis que l’on 
élève la jambe et que l’on fait la contre- 
extension ; mais la luxation de l’avant-bras 


DÛS KRACTÜRES. 


318 

élit bien plus difficile à réduire ; et l’inflam¬ 
mation y survient bien plus vite, si les os 
ne sont pas remis. A la vérité, ils se 
luxent moins souvent que ceux du genou, 
mais on lés réduit plus difficilement ; après 
l’inflammation, le cal ou l’ankylose s’y 
forme ordinairement. Aussi,, dans la plu¬ 
part des cas, le coude mal remis reste tou¬ 
jours incliné vers les côtes, ou tourné en 
dehors. Ii’article n’est point luxé ici en¬ 
tièrement, il y a en arrière une cavité 
près de l’os du bras , où se loge en partie 
l’os du coude. Ces luxations incomplètes 
se réduisent assez facilement, si l’on fait 
l’extension directe de l’os du bras; un 
aide tire en même temps sur le poignet et 
un autre fait la contre-extension sur l’ais¬ 
selle. Le chirurgien embrasse l’article vers 
le coude avec les paumes des mains , il le 
presse de l’une et le remet de l’autre , en 
repoussant en haut le cubitus. Ces luxa¬ 
tions , dis-je, ne résistent pas beaucoup, si 
l’on en fait la réduction avant l’inflamma¬ 
tion. Elles ont lieu plus souvent en dedans 
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■yôvu x«i ôùaepSoXwTïpa, «ai Stà rùv yleypo- 
ypvr,v pr'Tiî «vxtxa ê’pêàXot. ÔXiarQaivsi psv 
•yàp flffffov, S. SHilvcc '(îuffsp.So^MTspa <îÈ xat 
^vdferÛTspa., *(jç ! i èjTupXs^paiver pâXXov «ai 
{jUTf&jp.oÜTai. Ëori ÔÈ «ai toùtwv t« pèv uXeï- 
cra , api/pai iyy.lîcis;. A Alors i( va 7rpôç twv 
irXsvpéwvpspoç, gcXXots to £?w. Où 7Î«V us TO 
apGpoy psTa6s6»xèî , àXXà psvov ti zara tô 
« oïXov qotsov tov Ôcttsov tov ppa^tovoî, Tl TÔ 
Tou Trvî^eos ogttsov tÔ virEps^ov e%et. Ta psv 
ovv TOtaÙTa , jt'ay rp ôXicGp , p>iuîÎQV gpSâXXsiv, 
-/ai à7rô/pv3 « -/aTotTaffiç « iç to< 10Ù Yivopévw 
aaT’ IGvwpipv toü ^Spajpovos , tÔv psv /«Ta tov 
* ap7rôvT^? j£Sipô{ tsivsiv Tôv ôs xaTa Tgv pa- 
cjçâXnv TrspiêâXXovTa. Tôv ôè sv Tp ÉTspp wpôç 
tÔ èijearsôç apGpovTÔ £svap TrpoaêâXXovTa wGs- 
tiv. Tp ô’ ÊTspp àvTwQssiv 7rpatrS*XXovra Î77Ù; 
Toi «pGpw. Èvaxoùst ôs où j 5 paôîw; s’pSaXXôpsva 
toc ToiaÙTa ôXi<jGppa;ra, w* wpiv flsyp-v-jn sp- 
SâXX» T15. ÔXiffOaîvsi Æs, w? Èrci tÔ tvouXv , 
pâXXov sç tÔ eaw ps'po; «XicGaivît Sk «ai èî tô 
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ïÇw.EutfrAa 5s tw o%> jpart, xotl itoMu*xi{ gp- 
nLirru là TOtaüra xal «vsti Iff^upÀ? xaraTao-to;. 
Xp'o 5s twv saw oW0atuôvT«v, to pèv apGpov 
àrçwSs'siv è? t«v (püqiv, tov 5s ttîj^uv sç to xa- 
T«7Tpnvsî pâiXW psTvovTa irptâyuv. Tà piv 
Tristffta «yxwvaç TOiaüta o>w0rjpiar«. 

p -7 . Hv 5s v 7 r€pS>5- rô ap0pov , ri svOa ri sv0a 

V7T£p TO 0<7TS0V TOÜ TTYiÿiO; tà è§sj£ov SÇTO xoï- 
iov tov ppte^tovos" 7 ivsTai pisv ovv oXiyiv.tç 
rovra'jnv 8s yévriw, aùx ert ôpotwç ri xaT«ra- 
çrts x Iî I 0 uwpr/ix 7 ivop.ïvx s 7 rtTî}fJstu twv toiou- 
tIwv #W 0 w.aTW,v.. Kq)ivm ^àp iv tîj TOtaÜTJj 
xaTorxffSt'-To «tco Toü jrrj^sq; ürrsps/ov ôarsov 
rr ( v virépSourtv toü (Bpo^tovo;. ~Xp'« toivuv ov- 
tw; ÈxSs 6 ).»jxdfft Triv xaTatTatrtv iroissaOat toi- 
«ûtwv , o’twsp jrpôoOsv yiypcntvu , sjrrjv tij 
offTsa ^pa^tovoî xaTE^ôra im5zn , ànôpkv tÿiç 
p.'j.ayi\y>i s? rô avw Tetve<j 0 «r àrro 5s toü « 7 - 
xwvoç otvTOÜ êç to xxtw àv« 7 x«Çsw, oütw yàp 
iv piïkiGrct àjSpajàwv üjr«pswpr) 0 sî»> V 7 rsp t?ç 
SWVToü (3a0pc5oî. Hv 5s V 7 rspswp«0À , p«ï5tx « 
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qu’en dehors* Cela, se conçoit facilement 
par la position „de l’os du coude : il se ré¬ 
duit ordinairement sans une très-forte ex¬ 
tension . QuandilsepoTte en dedans, on doit 
repousser l’article à sa place naturelle ; 
maisondirige surtout la main en pronation : 
ce sont là les luxations les'plus ordinaires. 

43. Mais si le condyle de l’os du 
bras glisse par dessus l’os du coude, d’un 
côté ou de l’autre y de manière que l’apo¬ 
physe coronnïde se loge dans la cavité de 
l’os du bras eu arrière, ce qui est rare; 
si, dis-je , cela a- lieu, l’extension directe 
du, coude ne convient-pas dans ces sortes 
de luxations. L’extension se faisant sur 
l’apophyse olécrane , qui empêehe le pas¬ 
sage du condyle de l’humérus , il est.donc 
nécessaire de faire ici les memes extensions 
que celles dont j’ai déj à parlé au sujetr de - 
la fracture de l’os du bras ; de manière 
que d’une part, il faut tiret snrki partie 
supérieure du bras, et de l’autre sur la par¬ 
tie inférieure de l’avairt*brasi. L’os du btas ‘ 
sera ainsi-élevé au dessus de 1» eavité dd 1 

4 " 
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l’os du coude; et si cela a lieu, on réduira 
facilement l’article avec les paumes des 
mains, en saisissant l’humérus de l’une et 
repoussant le cubitus de l’autre, soit de 
l’un, soit de l’autre côté. Ce mode d’exten¬ 
sion est ici le plus naturel ; la réduction 
pourrait se faire aussi par l’extènsion di¬ 
recte des os de l’avant-bras, mais moins 
facilement. 

44-Si l’avant-bras se luxe en avant ou 
entièrement, c ? est uniaccid'ent extraordi¬ 
naire: mais quels déplacemens n’ont pas 
lieu par des impulsions violentes ? car il sé 
fait d’autres dérangemens des os bien plus 
grands, qiioique plus difficiles. Or, dans . 
ce genre de luxation , .il y a un grand ob- 
stacle.qui provient de la très^grande épais¬ 
seur; de l’os et de la forte tension des ten¬ 
dons oiujigijtmens. Cependant cette luxa¬ 
tion arriyeJ tes signes de'ce déplacement 
sont p$iyfc-ci k défaut absolu de flexion du 
coude et la difformité sensible au tact. Si 
on ne réduit pas sur-le champ la luxation, 
il surviendra de;, graves et violentes in- 
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stafâr«fftç roî<rt Sivapci rwv yjtpû'J. Tô psv 
iÇsoTEÔç tov ppa^iovoç *p§âXXovTa ùOisiv. Tà 
Si ê( to tov îttI^îoî ootï'ov to îrapà to ap0poi> 
ÈpêâXXovTa àvTwôsetv. Tôv avTÔv Tpdrtov ap— 
fw , üa-ffov pév toi. H TOtavTfl xaTctTao-iç toC 
TotouTOV dXioOwpaToj ftxaioTGtTJi. Èp6X>i0st>i & 
xai àrrô t?ç èç I0v xaTari&xtoç , riffffov fi i 

OVTW. 

p^. Hv fi s’{ Tovp7rpo<ïôsv oX«r9îj ô Ppa^twv 
«Xa^tffTâxtç piv tovto yiverou' àXXà ti av iga- 
mvv; èxjrâXsjfftî oùx èxSâXXot ; TroXXà yàp xat 
îrapà Tirçv atxstav tpuTtv ixiwrTSt, xiv psy« Tt 
iv to xwXvov. TavTw fi- ri sxxraXiffEt pé'/a Tt 
to v7rspêaivopsvoî to vrrèp to Traj^vTspov twv 
oots'wv xat tmv vsvpwv crv^vi xaTaTacrt;. Opwç 
fi f>J TtfflV gÇg7rcéXv3<7£. 2»jpsïov fl TQÏS OVTWÇ ix- 
jraX/îffao-tv. Oùfsv yàp ^pîjpa tov ctyxwvaç xâp* 
i{/at fvvavTat. EvfjjXov fi xat to apOpov ^aud- 
psvov. H» piv ovv pi avTtxa èpSX>i0i , hryypxï 
xat jStatoi tfXeypovai xat nupert^Sesi ytyovTat. 
Hv fi fi avTtxa tiç nKpxràyjn , svipSoXov. Xpi 
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Si oQ6vm iSfl «fo».«*)■ iqfts.mx' «pxfoet prç pty*'- 
svGsvra nXiym &• tè* Y-ZpmrM, toû à'jc/ûvoî ç^ot- 
îftvns Çv7’/«?p{*ai tov à.ymvx , xat npoaeryxyew 
«Ç p:&U«TMr TÀv XSÏp« Trpài . T.Ôy wpov. Ixàvn 
psv ow» auT» « spêoX» Tflicty ou : t« èjij:«Xj5cr<fc* 
<7tv. Àràp «al è.i- .vis xcsT^Tasfft? &tvér«( sù- 
OsTlÇstV toûtov TGV cpojiov rrfc IpSaXîic. Total 
psv rot $évup<n t5jî j£Stoèî ^pzj , tov psv èpSstX-' 
Xpv.ra sç to toô ppa^tovoî e’i^o/ te- t«v 

««prrnv Ô7rtÆw àrcwGssiy. Tôv.iîi. «va xdtrwÔEu 
*{ to. toO àyxwvoç o£ù spêâXXavra à7r«0s«v s; 

TWlfc i GvwptïlV TOV TÛtftgDf: piTrovTa. AivvaTat & SV 
toutsm tô> TpoTrw, TSrç-olwQjjctiSÏ xàxetvn: warcot- 
T«ffiî wpdeflw ytypxp>p.sm , w? ^pvj-xaraTsivs tv rà 
ôcréa tov ppajjiovoçxaTsvrçoTa , s’wiv psXiMffiv. 
HFt&ur&su. Enqy £è xaraô/j, ovr« Toïat 
Sivapw ràç orpoa&Aàç KOtésuOxi, vamp xat 
npéodev yéypxmat. 

ps. Hv £s eiç Toùniaoy êpa^îwv ixitlcn oh~ 
yxy.Lç iïg tovto 7tvsrat, sjrwÆvvwyaTOv <&tovT©< 
îrâvTWV «al TrvpsTw&'oraTav Çvve^lwv 7tvp£Twv, 
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flaounations., ainsi que des fièvres. Si l’on 
esl appelé incontinent, la réduction peut 
s’opérer assez facilement : il faut faire un 
rouleau de linge ferme, qui ne soit pas 
trop-gros, eti le placer en travers au dessus 
du pli du coude , en rapprochant la main 
aussi prèsj de l’épaule qu’il est possible. 
Cette réduction est assez facile dans le cas 
de luxation incomplète. On peut de 
même remettre l’os du coude par l’eyten- 
sion. directe du bras, en embrassant avec 
les paumes des mains l’articulation du 
coude, dfe manière que, de l’une, on dirige 
l’os du bras, et dé l’autre, placée plus, 
bas en arrière, on repoussé l’os du coude. 
Cette extension est très-bonne, comme je 
l’ai dit au sujet dé la fracture des os du 
bras, tandis que l’on y applique ensuite 
le-bandage. Après l’extension faite, on jçe+> : 
met également les os avec les paumes;des. 
niain$,, en ; la manière déjà, indiquée. ; 

4j>. Si l’avantrhras se. luxe en arrière 
complètement> ce qui arrive rarement;, 
ce- déplacement .est, , lp plu*. dRuloureux, < 
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il occasione des fièvres continues avec' 
des vomissemens bilieux et des acci- 
dens mortels, surtout les premiers jours. 
L’extënsion du bras est absolument im¬ 
possible. Si l’on est appelé sur-le- 
champ , il faut faire une forte extension de 
l’os du coude p et alors on pourra le ré¬ 
duire sur-le-champ; mais quand la fièvre a 
déjà paru, il ne faut point essayer la ré¬ 
duction des articles et surtout celle du 
coude. Quand il y a de la fièvre, il y a en 
outre beaucoup de troubles et de lésions 
graves inséparables de t'etle luxation ; car 
si l’os le plus épais se sépare de l’autre, on 
ne peut bien faire üi la flexion , ni l’exten¬ 
sion ; cela est-visible’ si l’on touche la 
jointure du coude au pli du bras, à l’en¬ 
droit où la veine se divise en deux bran¬ 
chés ati dessus du muscle biceps. La ré¬ 
duction n’est pas ici très-facile ; on ne 
parvient d’ailleurs qüe très-imparfaite¬ 
ment 1 & 'conserver les rapports des-os; 
joints 1 deux 1 à deux , dé gonflement y pro¬ 
duit nécessairement une Sorte de diastase 
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sta't ày.pvrbyj'kuv, 3«varcoo£Wv xai ôhyvpiepé wv • 
oî TOtoCroi èxravvùstv où Æùvavxai. Hv psvovv 
«ùxtxa 7rapaxùyoiç, [3iâo-ao0«t yori Êxxavvv- 
cavxa xôv àyxwya, y ai aùxo’paxov ep7ri7rrétv. 
Hv <îs 7s <yôâa») TrupÊTxva;', oùx Ixi èpiêdtX* 
).e(v. Kaxaxsîvsisv 7«p av x o<îùv»j à'w/xaçopis— 
voy... fl; «v acçeç^atw eip«crôai, où$’ aMo yjpn 
icpOpov 7t\ipsxaivovTt ipêcZllsiv , vjxiffxa Æs à.7- 
y.ûva. ËiTTt S'e xai aiXa aivea xax’ àyxü'ju. xai 
ojfâ&siï Toûxo ptsv 7«p xô nxyÿrspov àiriov 
stft'cv , ors MvjîÔ» airb xoù êxipbu , xai bùxs 
Ç«7xâpi7rTS(v , outs xaxaxawùsiv opoiw; Æùvav- 
xat. ASjXov je yivt^xi i|*aubpie.vov xaxà xÿ/v 
Çy^xap^çy. tov àyxwyoç jxapà x«v Sixcyidx zÿiç 
ÿX*6ô« xÀy.ay^ôsv xoÿ ptwè; xeivovcav. Olffi £s- 
xô'xotoüxov, oùx'sxt pxl^wv £{?rovr^«Mxo'ù.' 
«pùfftv iy&yû'j. OvSk 7«p «XXvjii ■oi^è .fXin^'pni- 
Sm ^uptpyaoa xotvxv <îùo offxswv xtvjjôüoav sf 
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T'Àv- ùp^zLnv fûenv i$p\>vQr,vca , i).V àviyyj 
oyxov laytiv t«v Siiarxatv. Oç <j’ êndéeiv yp/j 
èv zpOpu f èv rîj y.arà trfupôv êmâsGSi sïpïirai. 

p.ç. Ëqtc J* otfft y.aTayvuTat roO îtk^soi; to 
oazéov rit CinoTSTzypivov tw ftpayiovi. Ors ptèv 
to %ovâpü§sç «ÙtoO , àtp’ où 7rsçyxsv 6 tïvwv 
é>7ria0sv toü ppaj^iovo;, xai, èîrÀv toùto rtv>j0>j, 
itvpeTÜâsi ym y.ct.Y.irfi&r ytvErat , to psv TOt 
«pQpoupïiïai èv t» swvtoû /wpp, Iffwç Y«p a 
pâ<7tî aÙTèoy Taùrvj ÙKipiyu. Ot«v Ss omayü 
ravin ri ûjtEpsyru « V&fpaàn xpp^pa^iftio^f nïa- 
vw<5s<mpov to apôpov yîvsrai [ $1, w 7ravrà- 
7rà(Tiv cwroxayîioÔn. £cnvéaTsp<x.$è, wç èv j(sçp K " 
Xostw «püaQai, irâvTa rà xamyvupsva tmv 
èarèwv è<mv, $ otari rà psv oarèa où xarâyvy- 
rai, y)véSc; oè „*ai veûpa ênixaipu àp<pi«p),âTat 
èv TOv^àifri Totot ^wptotorv. Èyyi»Tspw yàp Sà- 
varow xeïzCst rzvru ri èxstva, Av èwrupwôSj 
|uvgj(sj wupsr». Ç&îya y*, psv tà roiaG-ra **- 
TxypzTz yivtrxt. Ê<m 5’ ors auT» jj xifodv 
tov Ppa^iovoç xarà t*iv iirifvtTtv KaTàyvvTKi. 
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ou séparation. Le bandage de l'articulation 
du 1 coude se fait, ainsi que je l’ai dit, 
comme celui des malléoles. 

46 vil arrive quelquefois que l’os du cou¬ 
de se casse au dessous de l’os du brasj vers 
la partie cartilagineuse d’où naît le tendon, 
où le ligament qui est àlapartie postérieure 
du bras. Cette fracture occasione des fiè¬ 
vres avec des symptômes de malignité. 
L’articulation ne change cependant pas en¬ 
tièrement , car toute sa base subsiste éga¬ 
lement en cet endroit : mais quand la par¬ 
tie qui excède Los du bras est rompue , 
l’article tourne çà et là , plus encore que 
si les deux os étaient entièrement cassés ; 
or, pour le dire ici sommairement, tous 
les cas de fractures complètes sont moins 
nuisibles en général que ceux sans frac¬ 
ture , où des nerfs et des veines considé¬ 
rables ont souffert de violentes contusions. 
Ils sont d’autant plus mortels , si une fié-, 
vre cgntinue se déclare. A la vérité , ces 
cas sont rares. Quelquefois la tète de l’os 
du bras ou du condyle se fracture près de 
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son épiphyse. Cet accident me paraît être 
plus gravé encore que toutes les autres lé¬ 
sions de l’articulation du coude ou de l’a-*, 
vant-btas. ' * ' 

47. Déjà j’ai décrit chaque espèce de 
luxation , touchant leur traitement et gué¬ 
rison. La réduction de l’articulation du 
coude doit être faite ici surtout très-promp¬ 
tement, à cause de l’inflammation des 
nerfs ou tendons. Lors même que les os 
sont remis sur-le-champ , il y a toujours 
une tension des nerfs, telle que l’on ne 
peut de long-temps ni étendre , ni fléchir 
l’articulation. Or la guérison est ici la 
même que pour les fractures, des entorses 
et luxations. La cure se fait ici au moyen 
de bandes, de compresses et de cérat, 
comme pour les autres fractures. Pour le 
coude, il faut faire un bandage modelé 
sur sa forme et avoir la même précaution 
pour la fracture de l’os du bras que pour 
l’os du coude.: La position naturelle de l’a¬ 
vant-bras concerne également les fractu¬ 
res , les luxations et les entorses ou dia- 
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0{!tw Ss So*ê w xaxocivwrspov uvat TroXXcû, 
îtoXXm rivt svriQrtazepov rwv xar’ à-ÿ/Mva erivéûJv 

CCTTtV • 

fA£i ft; pèv ouv r/aara rwv àhaOwcÜTUi 
app-ityaei spSâXXéiv xal pâXiffra Ijjrpsvstv , yl- 
•ypanrat. Rai oTt napa^pîjpa èpêàXXav xal pâ- 
Xtora ScpOpov ^xtpfipst Six rô txyoz rîjç yXe- 
ypovJj; rwv vsvpwv. Kalyàp , iv èxnsa'ôvra aù- 
rtxa è[Mré<TYi , ôpolw; cptXiYi ra veCpx Çvvraaïv 
7roisscôae, xal [où^sv] xwXûst, «tlnoffèvXP®“ 
vov T>iv ts sxrafftv , ocwv nsp çiXsst notssaQat, 
rwv rs £vyxapi{>iv. Wpsvsiv <5“è navra napa- 
îrX»oiw; raOra Çupyspei, xal ôxoca ayvvrai, 
xal cxora SuarxTKt , xai éxôaa oXitfOatvse. 
navra 7«p XP^ oOovîoitrt noXXoïct xal <x7tXjîvs- 
<7 tv xal xjîpwrp t»iTpêvetv , ûcKcp xal raXXa xa- 
r^ypara. T ci lîs oyr,p.x roO àyx«vc»t èv roôrotffi 
navrânaai $£t rotoûrov noissaSat, ocov nsp, 
oîfft Ppa/lwv insSüTO xarayslî, xal n«x u ?- 
Kotvôrarov pèv yàp nâji roïcrtv oXiffWpaffi, 
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xai Tottrc xivyjpaai, xai toïoi xaTjtypacri toûto 
tÔ ffj^îipâ sffTi. 'Kotvorarov 5s 7rpô; t>jv s'îrstTa 
5iotTa<Tiv’, xai to IxTavv’jEiv ïxaoTa, xat Çvif- 
xotf47tTSiv. EvtêûGév ^àp ô5oi s; àp<pÔTspa rrapa- 
7rlwffiot. Evio^wraTOV 5s xal EÙavata)7rTOV aùrw 

TW XCtpVOVTt TOÛTO TO Cr^îipa. Eti 7TpÔ; TOU- 

TOt;, Et ôcxpa xpcnnOetn vno toû TrwpwpaTo;. 
El psv sxTSTapsvvj )} j^sip xpaT»j0eî>î, xptvaov 
iv sin ph 7rpoffeoûoa. IIoWw psv yàp xwiupa 

Ei/i, wspE^suî 5s ô)ityav. El 5’ «S £u7XExappsv>i, 
pillo'j sujjpviffTQ; av etvj. IIo)lw 5s sù^pijffTO- 
répn si tô 5tçe ps'ffou cyr,pa gravira jrupuQsin 
rpso-ffwv. Tà psv îisp'i toû ajpjpaTQ; Toiaûra. 
E7rt5sïv 5s xpÿ rr,v te «p^rjv toû TrpwTOU ô9o- 
vtoy paMo'psvov /ara tô {3).a<p0Èv , rjv te x«t«- 
7« 5 nv TE sxffTÎr, w Te5taffT^. Rat Ta; 7rept— 
êoXà; Ta; Trpwta; xatà toûto TroissaGat, xai 
êpnipsiaOto pâXtora TaÛT»j, ÊvQsv 5s xal svGsv 
S7Tt no'ffov. Trjv 5ê èmiïsotv v.otvÿiv noiéeaOai ^pÀ 
toûtê 7 r>j^so; xal toû Ppajjlovo; , xal S7rl ttov^ù 
îr)véov ExaTEpov S «; ol nleïatoi irotéovtriv, cxw; 
ÈÇapûyiTai w; pâmera «no toû uiveo; to oï5npa 
svOfv xal ÊvGsv. IIpoffs;rtêa)AÉa0w 5s xaiTÔ ôÇw 
toû tt^eo;, vîv tô oxvo; xaT« toûto pîjv te 
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stases des os de l’avant-bras. Elle convient 
aussi pour faire les extensions et ensuite 
pour étendre et fléchir le coude. Enfin 
cette position est très-favorable même pour 
marcher, pourvu que le bras soit soutenu 
dans une écharpe. Ajoutez que, s’il se dé¬ 
clare une ankylosé, le bras étant étendu 
sera plus incommode qu’utile ; tandis que, 
au contraire, si l’avant—bras reste fléchi, 
en cas d’ankylosej il faut préférer l’état 
moyen entre la pronation et la supination. 
Voilà touchant la situation naturelle de 
l’avant-brtis. On doit toujours diriger les 
premiers jets du bandage sur la partie lé¬ 
sée , qu’il s’agisse de fracture, de luxation 
ou d’entorses ; observant de serrer plus 
fortement ici les bandes et de les dérouler 
successivement, en les tenant toujours plus 
lâches en bas qu’en haut. Il faut avoir 
soin d’envelopper la partie aiguë ou la 
pointe du cubitus et l’humérus, et serrer 
plus ici que quelques-uns ne le font d’ordi¬ 
naire, afin de réprimer deçà et delà la tu¬ 
meur qui s’y forme et de la repousser en 
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haut. On astreint la pointe du coude avec 
la bande, que le mal soit là ou ailleurs , 
afin d’empêcher le gonflement de s’y fixer, 
On aura soin', autant que possible, de ne 
point accumuler les tours de bandes au 
pli du bras. La pression doit être dirigée 
surtout sur l’endroit lésé. On observe, 
pour serrer ou pour lâcher le bandage , 
les époques précitées , comme pour les 
autres fractures Ainsi on change l’appareil 
au troisième jour, lorsque les bandes pa¬ 
raissent trop lâches, et on applique en 
temps opportun les attelles. Il n’est point 
mal de s’en servir ici, qu’il y ait fracture 
ou non, pourvu qu’il n’y ait point de fiè¬ 
vre. On les mettra fort lâches au bras et à 
l’avant-bras ; elles doivent être nécessaire¬ 
ment d’inégale longueur pour s’accommo¬ 
der à l’état de flexion du coude. Les com¬ 
presses doivent s’appliquer de même que 
les attelles. Il faut qu’elles soient un peu 
plus épaisses sur l’endroit lésé ; enfin on 
prévoit, d’après ce que j’ai dit, le temps 
où l’inflammation peut et doit être em¬ 
pêchée. 
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pii, iva [ pi ] to pï5«pa èvravSa irepi aùrô 
Ilspuysitysiv 5s ypri sv tîj £7ri5s'a-st , 
oxwç prj xarà txv xap7r»iv ttoWiW toû oOoviou 
«Spotapsvov sorat sx twv 5uvaTwv. IIs7rts'^6«i 
5s xarà to o-tvo; w? piliora ., xai t àaXla xata- 
),aësT« «ùrôv îrspi stîîç jriipoî xai T?? yxldato;. 
TaOra xai xarà toù? aÙTOÙ? ypévou; sxaora, 
wausp twv èffTStov twv xaTsi^oTWv sv Tp ivjTpsîp 
npoaôsv yéypumui. Kai ai psTSî«5s'ffi£? 5tà 
TptTXt suTWffav. XaXâv 5s 5oxsstw tâ TptTp 
ûojrsp xai tÔts xai vâpSvixa? TrpoawsptSàW.sw 
iv tw ixvsvpsvw Xpôvtp. Où5sv yàp dwrô rpoVou, 
xat Total rà oorsa xaTSs^oai, xat toïcti pii, ?,v 
px.7rvp£Taivx. iî; ^aXàpWTCtTOU? 5s, roùç psv 
àîrô toû Ppa^otvoç xararSTapivouç , to ùç 5i 
àîro toû tt^so; xstpsvovç. EüTWÿav 5è pi Tra¬ 
his? ot vâpQxxsç. Ava^xatov 5s' xat minou; a.ù— 
toÙ? etvai «XXïîXotcrt, napaXkàaasiv 5s 7rap’ àX- 
XviXov;, p av Çupcps'pp Tsxpatpôpsvov 7rpô; txv 
ÇÛT xapijuv. At«p xai twv <tjtXuvwv tÙv npoaOs- 
ctv TOtaùrxv j^pii îroisscSat, wawsp xat twv 
vapOiixwv stpJiTat. OyxYipozépou; 5s oXtyw xaTa 
to cïvoç 7rpo(TTi0svai. Toùç 5s /pdvou? toÙ; àreô 
txî çXe7pov5j; TsxpatpsaOat, xat à?ro rwv 7rpd- 
aôsv 7S7pappévwv. 
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DU LABORATOIRE 

DU CHIRURGIEN. 


C’est un curieux spectacle que celui 
d’une vaste salle d’iiôpital au moment de 
la visite du chirurgien en chef. Il arrive , 
un coup de cloche avertit tous les élèves 
dispersés aux lits des malades ; ils s’appro¬ 
chent ; l’interne, les externes, le phar¬ 
macien , chacun répond à l’appel et se 
trouve prêt à s’acquitter de son devoir. Le 
religieuse, entourée de ses infirmiers, est 
là , prête à rendre compte de ce qui s’est 
passé la nuit et pendant la journée hors 
dü temps de service. 

Les grands malades , tous ceux qui àbnt 
affectés de fractures ou qui ont subi des 
opérations, sont pansés par M. Dupuy- 
tren, chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu, 
qui a pour aide l’élève interfae de la salle. 
Un externe, spécialement chargé d’ùn 
i. i5 
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grand plateau, nommé Vappareil, doit 
•voir sous la main tout ce qui est néces¬ 
saire au pansement. Des bassins de cuivre, 
portés par les infirmiers, sont destinés à 
re. evoir tout ce qui a besoin d’être changé ; 
il y a partout ordre, précision , et surtout 
promptitude ; ce sont là toutes les condi¬ 
tions observées et recommandées par le 
père de la chirurgie. 

Les blessés qui le sont moins griève¬ 
ment, découvrent leur plaie à l’instant 
où le chirurgien s’arrête à leur lit ; il in¬ 
dique ce qu’il y. a à faire ; et l’externe, à 
qui appartient ce numéro, exécute aussi¬ 
tôt la prescription : en même temps, le 
pharmacien écrit sous la dictée les médi- 
caipens ordonnés : un autre élève, quittent 
un double de ce registre, pose avec exac¬ 
titude les alimens et autres choses: et toute 
la salle est ainsi passée en revue chaque 
matin. Le soir, le chirurgien de semaine 
fait une tournée daqs laquelle il examine 
les nouveaux venus. 

Les objets qui servent aux panse- 
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mCns, charpie ^compresses , bandes et 
autres, sont en abondance, et il n’y a rien 
à désirer sons ce rapport. Il y a cependant 
une remarque à faire sur le compte ’de la 
charpie : eu généralelle est fabriquée dans 
Les hôpitaux par des convalescens ou des 
malades dont les mains sont libres’ , et qui 
gagnent à cé travail un léger salaire. Il en 
résulte que le linge effilé s’imprègne, faci¬ 
lement des émanations de mauvaise na- 
ture au milieu desquelles il est,plongé ; 
cette charpie amassée dans les magasins 
s’y échauffe, y contracte une mauvaise 
odçur, et devient par cela même nuisible 
aux plaies sur lesquelles on là dépose. 
Hippocrate a grand soin de spécifier la 
propreté sens le rapport de la préparation 
des bandes et de la charpie. 

Les-principaux bandages son! : pour la 
tète, le cbevêtre, ,1a capeline double ou 
simple,le monocule , la mentonnière ; le 8 
de chiffre , pour l’épaule , le coude , la 
cuisse, le genou; pour les membres, le 
bandage en doloire , le renversé, l’é- 
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charpe , la fronde. Les" améliorations fai¬ 
tes par les ' auteurs modernes sont nom¬ 
breuses et incontestables ; mais le bandage 
de Scultet pour les fractures compliquées 
de la jambe ou de la cuisse, celui de Des- 
sault pour la clavicule, sont originairement 
dus à Hippocrate, qui le premier en a fait 
pressentir l’utilité dans ses traités des frac¬ 
tures et des luxations. 

Tels sont en abrégé les préparatifs mis en 
usage dans le traitement des plaies en géné¬ 
ral , et particulièrement de celles causées 
par des armes à feu. Repos, régime sévère, 
pansemens réguliers , opérations hardies, 
soins assidus, zèle et intelligence de la 
part de tous ceux qui tiennent au service 
de l’hôpital ; voilà en résume ce que l’on 
fait pour chaque malade, ce que l’on a 
toujours fait, et cè que nos prédécesseurs 
n’ont pas manqué de pratiquer dans la cUre 
des blessures soit par des flèches, soit par 
des traits et autres instrumens de même 
nature. 

Le corps des religieuses qui desservent 
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l’Hôtel-‘Dieu est une de ces antiques assor, 
dations qui ont résisté à tous les orages 
des temps modernes. Sous l’invoçation dç 
saint Augustin, ces hospitalières ont cou--, 
servé d’anciennes traditions et une disci-, 
pline intérieure qui diffère beaucoup da 
tout ce que l’on rencontre dans, les autres, 
ordres monastiques.. Il en résulte que bien! 
des voix s’élèvent contre elles ; on les per¬ 
sécuterait volontiers si l’examen du dogme, 
et . les professions de foi étaient encore exi¬ 
gibles. Sans entrer dans cette discussion, 
tout entière du domaine de la conscience , 
nous dirons que; ces dames joignent, à beau¬ 
coup de zèle pour les malheureux, une to¬ 
lérance parfaite en matièree politique.et 
religieuse, une charité ardente et des habi¬ 
tudes qu’on ne saurait trop louer; Il en 
est de même pour le service des bureaux 
de bienfaisance, auxquels les sœurs .dite de. 
charité sont attachées soit pour, préparer 
les médicaraens, soit pour les distribuer 
à domicile aux indigens et leur prodiguer 
des soins continuels!; noiis en» avons tous 
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ététémoinsdvnsl’épidérhie ducholéramor- 
bus, qui vient de se montrer com iiièuii fléau 
dévastateur dans celte capitale. Les derniers 
événemens leur ont fourni une nouvelle 
occasion de^déplbÿer cés qualités’ précieu¬ 
ses ; et elles ont, s’il est poséible, acquis 
de nouveaux titrés à la reconnaissance pu¬ 
blique; C’est au milieu de ces obscurs tra¬ 
vaux , pendant que jour et nuit elles pro¬ 
diguaient des soins à tous ceux qui en 
avaient besoin, c’est lorsque chaque ma¬ 
lade bénissait la main qui le soulageait, 
que quelques personnes n’ont pas craint 
d’attribuer un.e partie des décès à des cau¬ 
ses dépendant de là ' volorité des religieu¬ 
ses. Si ces dames avaient eu besoin d’un 
autre témoignage que celui de léur pro - 
pre conscience , elles en eussent trouvé 
un bien flatteur dans l’indignâtîôn qui 
s’empara des malades^ aux première bruits 
de ce genre que la malveillance fit cir¬ 
culer. 

Mais ces vaines clameurs né les 'attei¬ 
gnent pas ; marchant d’un pas ferme dans 
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la ligne droite de leurs devoirs, elles dé¬ 
daignent l’outrage et ne craignent pas l'in¬ 
justice ; les malheureux qui expirent en¬ 
vironnés de leurs soins affectueux , loin 
de leur reprocher leur mort*, les remer¬ 
cient d’avoir adouci leurs derniers mo- 
mens. Si quelques personnes, douées d’une 
dose peu commune de crédulité, ont pu 
concevoir quelques doutes à cet égard: il 
suffirait de leur faire observer que les pré¬ 
parations médicamenteuses sont faites à la 
pharmacie centrale, qu’elles sont distri¬ 
buées par les pharmaciens eux-mêmes ; 
que les alimens sont apprêtés en commun, 
et que ce qui eût été nuisible à une salle 
aurait dû l’être dans toutes les autres à la 
fois. Mais cessons de combattre une chi¬ 
mère, et tachons que le public raisonnable 
sache à quoi s’en tenir sur les véritables 
causes de la mortalité arrivée à l’Hôtel- 
Dieu. La plupart des blessés en juillet y 
étaient apportés mourans ou expirans des 
coups de feux qu’ils avaient reçus par de¬ 
vant et presque à bout portant. Voilà le 
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compte qui a été rendu de l’Hôtel-Dieù 
de Paris, par M. Prosper Monière, doc¬ 
teur en médecine, témoin oculaire des 
journées de juillet en i83o. De très-fata¬ 
les dissentio»s politiques ont encore rem¬ 
pli l’Hôtel-Dieu.'de blessés frappés mortel-? 
lement les 5 et 6 juin i 832. Mais déjà le 
choléra-moxbus, ce sinistre précurseur 
des malheurs publics, avait provoqué la 
sédition dans les rues; qui eût osé ja¬ 
mais s’imaginer que, au dix-neuvième 
siècle, le peuple le plus éclairé, effrayé 
par les rayages d’une épidémie meurtrière; 
eût conçu des soupçons d’empoisonnement 
çqntre les médecins qui venaient leur pro¬ 
diguer tous leurs soins au milieu des dan¬ 
gers dont ils étaient entourés eux-mêmes? 
C’était bien assez que quelques-uns d’en¬ 
tre nous fussen t victimes, sans être expo¬ 
sés encore au milieu des places publiques ! 
Des; citoyens inoffensifs ont succombé aux 
attaques de quelques forcenés ! 

MMw les chirurgiens: Ont fait preuve de 
zèle et de courage en se dévouant au sou?* 



lagement des blessés ; les médecins ont 
aussi partagé , au milieu de la capitale , 
les fatigues aux jours du danger, et s’ho¬ 
noreront toujours d’avoir mérité la recon¬ 
naissance de leurs concitoyens. 
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*. H oyota ri àvo'poca gÇ àp^ÿjç, «7rô twv [isyi- 
crwv, àfrô Twv pnîtxrav , dnrÔTwv TravtJî 7râvTù)î 
^tyvwaxopg'vMv, a «ai Idttv *xat Styeiv, xat àxoû- 
trat scttÎv. A S^é't/XatTSj xat tîj àxo>i, 
xat t5j pivij xat tâ yïûpcy, xat -rîj yvûyp iari 
«îff0ê<T0ai. A xat oïç yiyvwoxôpgva 7tâaiv ion 
yvwvoct. Tà d è? %eipovpyîriv ton’ InTpeïov. © 
à(T0£vgwv, ô dpwv, oi vnnpértxi , rà opyava, to 
ywç. Oxou, Sxmç, dca 1 oîç, wç, ôxÔTt. Tô erw- 
pa, ràappgva. O j^pôvos, ô rpo'jroï, ô totto;. 
O dpwv , 3 xa0«psvo;, 3 sarew;, |yppgrp»ç 
irpôî g'cüUTOv, npoç ro j£gipiÇdp£vov, irpô; t«v. 
avydy. AÙ7 «î pgy ouv duo gïdta. Tô pgv xotvôv, 
TÔ dt rg^yjjTÔv. Tô pgy ouv xotvôv oùx top’ dpïv, 
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D’HIPPOCRATE. 


1 , On juge, dans noire art , de la res¬ 
semblance et de la différence des objets 
comme des moindres choses, par ce qui est 
déjà connu, ou ce qui est susceptibled’étre 
vu, touché ou entendu ; comme on se guide 
dans tout le reste par la vue, l’ouïe, lé 
tact, le goût et l’odorat. Dans le labora¬ 
toire du chirurgien, il y a à considérer 
d’abord le malade, celui qui opère, les 
aides , les instrutnens ; lé jour j d’où et 
comment il vient ? la position du corps , 
et les vases nécessaires ; enfin ,1e temps, 
le genre et le lieu del’opération. Le chirur¬ 
gien doit être debout ou assis ; placé com¬ 
modément pour l’opération et pour la 
clarté. Il y a deux sortes de lumières; 
l’une naturelle, l’autre artificielle; nous 
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sommes les maîtres de Tune et point de l’an¬ 
tre ; mais leurusage a une double utilité, qui 
nous vient de l’éclat du jour et de la lumière 
ordinaire ; celle-ci est plus douce, mais plus 
bornée. La partie sur laquelle on opère doit 
être située au grand jour, ou aux lumières 
artificielles , excepté quand la prudence ou 
la pudeur doit en interdire la vue - r il est 
nécessaire alors de ne point l’exposer à la 
clarté du jour. L’opérateur se place au de¬ 
vant , mais de manière à ne point se former 
d’ombre, et à distinguer nettement ce 
qu’il fait sans rien découvrir. 

a. Quand il pose sur sa chaise, ses pieds 
doivent répondre directement à ses ge¬ 
noux , séparés à une légère distance l’un 
de l’autre ; d’autres fois, il doit les rappro¬ 
cher des aines , et les élever un peu pour 
y appuyer légèrement les coudes. Ses vê- 
temens doivent être propres, décens, sim¬ 
ples, sans bigarrure, et aisés des coudes et 
des manches, de manière à s’en aider libre¬ 
ment quand il opère, tantôt de plus près , 
tantôt de plus loin, en haut, en bas, de 
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Ss T6 /v«tov V.zi if’ xpüv. flv é/«T£pOU Jiffoat 
%p>jff isf fi irpôf avyriy, ri in’ civyw. Yir aù- 
70V pièv ovv iXtyn te ij j^pvja-tç, xaTaçavnî.T* ri 
(xeTpwmjs. Ta og '7rpô? «Ù7/ÎV, èx twv îrapeou- 
cre'wv , Ix rwv Çvptÿgpouag'wv aù^g'wv, îrpô; ttiv 
^«(47rpÔT>jTa Tps7t£tv to /etptÇo'ptgvov, ttÜv ôxdffa 
ti XaQstv <îet, à ôppv oùff/pôv. Oùrwç «îè rô pèv 
/giptçopigvov gvavTiov Tpaù^n /Tovÿg/eiptÇovToc 

6V3CVTIOV TW /6tptÇo(46VW , 7T>T1V. WOT6 p.52 67U- 

ffxorâÇetv. Ovtw yàp avo pèv <Spwv ôpw» , to <3t 
/6tpiÇo’(46vov où/ opwTO. 

P'. IIpôs twwrôv <?g, xa9«ptévw Trodsç tÀv 
âvw tÇtv xar’ 10 v yoùvaai, Sixcrraaiv Ss okiyn 
ffv(*§e 6 wTgç• 70 Ùvara $g àvwrépw pouêwvuv, 
crpixpov JtaffTKaiv, « 7 xwot, Séaei xat îrapa- 
06(761. IplKTtOV 6 ÙffTa^ 6 WÎ, 6 ÙxptV 6 WÇ, ICTWÇ , 
ipotwç, k'fvMtjiv , Spwiffi. ripàç #6 to /etpiÇô- 
(xevov , toC pi 6 v Trpdffw xai 6 * 77 ^;, xat «vw xsù 
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xârw, xat evôa « Iv0aâ .’fM.ffov. Tov psv jrpé<j« 
xai £7705 , ôpiov iyxüveç. ${ pùv ri 'irpôaôev. , 
yowvara p« àfmSgsv* èj 5s ; tô 'i&rtcr&v , 7r)>£U- 
pds;. Toü 5s avw, pin àvwrspw ptaÇwv axpaç j£sï- 
p«{ eyôiv. T01O $s x£r«> -pn'iaxmfipto , ri si; 
tô ctüÔoç IjsV yoûva<nv sjjgrv axpaç j^stpaç È77W- 
viovîffpô; ppa^tôvas: Ta fièv xara ptstrov ovtuç. 
Tà 5s sv0a ^ sv9a, (tri sÇw tîjç s5p>?Çj xarà 
W70V 5s t«; imarpofÿç irpoGxXXâftevov rô crüpa 
xai toS. ffdâftaroç ri épyxÇopk&yov-. Èffr««Ta' 5s 
5st xai iit’ àptipoTspwv peêawra s| ïtrou twikû- 
5wv ait?' 5pnv 5s tw stspài «rtêsSaMT» $ puï;T<û 
xctrx ri v ' 5pw<rav. ^s ïpx , 0-j*oç yovvari 7rpoç 
{îovêwvcr, wç-sn !5pn. Kat tà «ïïa ëptxtx aw- 

T5C. O 5s JfSlptÇÔptSVOfTW jfStptÇûVTCTÔJ aXiM TOW 

owpiaroç ptlper V7?ï3psT€tTM , ^ : sOTSM : ç-, s ri xa9ü- 
ptvoî;, $ ’xstpsvoç;, ôxwç ot^prl'iffT* w5s ù^a^ÿi- 
pa ejçw» 5taTti«i, fuldsffffwv wjroppwcrtv , wttÔ'- 
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çà, de là, ou en face. Ses coudes lui ser¬ 
vent de point d’appui, bornés en avant sur 
ses genoux, sans les changer de place; 
et en arrière sur les côtés ; en haut, ses 
mains ne doivent pas se lever au dessus 
de la mamelle, ni en bas s’abaisser au des¬ 
sous du sternum ; enfin ses bras doivent 
être pliés à angle droit sur ses genoux, 
voilà pour la position des membres en 
face. S’il opère à droite ou à gauche, ce doit 
être sans bouger de sa chaise, mais seule¬ 
ment à raison d’une légère conversion du 
corps. S’il se tient debout, il doit poser 
également sur les deux pieds ; mais quand 
il opère d’un côté, il faut qu’il s’appuie sur 
l’autre, et point sur la main qui agit ; 
mais que ce soit en élevant un peu le ge¬ 
nou , comme quand il était assis y car les 
limites sont ici à peu près les mêmes. 
Quant à l’opéré, il doit favoriser , par 
sa position , le chirurgien , soit debout, 
soit assis, de manière à se tourner facile¬ 
ment, se fléchir , se courber, s’incliner et 
se redresser , afin de prendre toutes les 
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attitudes selon le mode d’opération ou de 1 
traitement , et ce qui doit s’y rapporte^ 
dans la suite. Les ongles'de l’opérateur 
ne doivent point excéder- l’extrémité de 
ses doigts, qui seront agiles , s’ils sont 
bien exercés, surtout le pouce et l’index. 
Il faut que le chirurgien soit ambidextre 
dans l’occasion. L’extension des doigts lui 
est d’un grand secours,surtout pour le doigt 
du milieu , l’index et le pouce , car c’est 
un vice de conformation très-nuisible , 
ou l'effet d’une maladie ou d’une mauvaise 
éducation, quand'le pouce paraît comme 
attaché aux autres doigts. Il faut, dis-je , 
savoir se servir également des deux mains , 
car elles sont égales. On doit donc s’exercer 
de l’une et de l’autre avec grâce, légèreté, 
adresse et promptitude. 

3. Nous traiterons ailleurs, à Y article 
des instrumens, quand et comment on les 
emploie sans confusion , suivant la partie 
qu’on opère? Si on les confie à un aide, il faut 
qu’il y soit préparé d’avance, et fasse ce 
qui est ordonné; de même que ceux qui pré- 
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fftaffivj ïj'Tp^tv;, xaxavxiav, «ij, â.fôt , gw- 
Çsxat. xai ff^îjpa xxt suÎo;toû j£êiptÇop.f;0U, èy 
jrapéÇst, gy yjtpicpü } iv xSj s;rsixa |Ç«. Ovu - 
X a 5 pu5xe vnspéystv f pire è'Ùeineiv ÆstxxûXwv 
xoputpîiç. E; ypr^iv àaxseiv iaxxûXotffi ptsv 
uv.potç, xà nlsteru Xtjfàvw Trpi; péyxv oX>] 'jj 
xxrxnpnvsr àpf'jTépyat Ai èvàyirîrjwi.' AâxxoXov 
£vtpu?,v«i pîyxrov iv péfi<p r&v SxxrvÏMv, xxt 
vnsvxvriov r'cvpéyxv ro> h yavû. Nowoj Si 
Ai’ üv xai pXârçxovxai, mcl-j iv. 7»vs«;.[î/]_ . 
sy zpoyput eïQitr-rxi 6 péyxç vno xwv aXXwv Sa- 
xxvXwv xaxs^S'ïôxt. T à îpyx, navra àoxéeiv éxa— 
féppat Spûvrx, xa't àpyox êpnaiv apix. Opoiai 
yap slerw à py crêpai. Jrcyja'Çcpeccv àyaôwj , 
xaXwj , t«^£w;, { &îrov'»{ , evpvQpùç } svnopuç. 

7 . Ôpyavx pèv, xai Sxe-xaî <»»;, slpxffgxai. 
Oxov «Jet, pn êpnoSàv ro gpyov , pwjxe sxtto^wv- 
xà àyatpicr.M. Ilapà xi gpyaÇipgyov Ai. xoû crw- 
pxro’i èart. AXXoj Ai., «v A*A», h.o lp«j 6%».. 
npèrepov ècrw îroteîx» «îè, oxav xeXeijQ;. OL 
«îè xrept xiv acrSsvéovxà, xi psv ^stptÇipsvjy 
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irap«%é'vTuv eôg otv Soxÿ , 'tô iîèt SXw'Pôpw x«rg- 
j^ôvrwv w; o)>ov âv àxpgptgp j eiy&vTiç , ux6i~- 
ov«î xoû gçgarwxoç. E7aJéffto5 üÛQ gïiîga , elp- 
yxpsvôv zat ipyxÇôpevov. Èpy a&îftsvov psy, xa~ 
jysto; , à7rdvw; , gvîropwî, zvp\iQp.u>g. . Ta^gwç 

(mv , àvûgiv xcctpyx. Attovwî Si } pnïSiw^Spÿv. 
Eyiropo} Si èj ixâv exotpj. Evpvfy««- «îè, - 6p«—\ 
<70ai sj£g«î. Aç’ wv Si;TccCrdi à.axnp.xrtà'j y et—- 
prtrcu. Eipyxffpiêvor Si , àyaSwç , xzkôbç. Ka- 
Iwç pigv, ânlSç , evy.pcvêa>;‘ ri ôptoia « Tira, 
tiTW; zal ôpoiu; , ri avtaa xai àvopota , àvtcrwj 
5taî àvopotuç. 

S 1 . Tà Si sîSex à7rlaüv ^,-gyxvxXôv> uzsjfapr ; 
vov, ffipov, ofOxlpèg , p'ôpSoç , 6 zal ripi-n- 
pov. Appôtro-ov xi gî^oj xw siSsi xxt x» 4râ@ïP 
roGimSeopî'jou. ÀyzQûg Si Suo elSsz Tov i‘ru- 
Stopbwr iajnjoi pgv , 3 7rig|gi $ 7rX V*0g i 60b- 
vt«v. To pgv owv ayxTi jî iniSsaig orrai. To Ai 
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sentent la partie malade,,ou qui sont modé¬ 
rateurs de la résistance; et qui doivent obéir 
en silence au (moindre signal. 11 y a deux 
points (essentiels dans les bandages, le mode 
et le but ; onidoit désirer la promptitude, 
la facilité, ila propreté et l’élégance dans 
l’application ; et pour complément la per¬ 
fection sans ostentation ; tout doit êtrebien 
préparé : car la propreté plaît toujours à 
la vue. Nous avons dit comment on s’ac¬ 
quitte bien de tout cela ; dans la pratique 
même de l’art tout bandage bien fait est 
toujours beau ; Le beau consiste ici dans la 
netteté èt la simplicité. S’il s’agit de parties 
unies et égales, le bandage sera simple et 
uni>; si ce sont des parties inégales, il sera 
inégal et composé. 

4'. Il y en a de plusieurs > espèces : le 
bandage simple , l’orbiculaire, 16 doloire, 
le renversé , le rhombe , le monocule, et 
le demi-circulaire. Chaque espèce semoule 
ainsi sur chaque partie lésée. Deux con¬ 
ditions y sont nécessaires : une certaine 
force des bandes, le «hoix des linges et le 
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degré de pression. Tantôt le bandage est la 
guérison thème ; tantôt il y contribue 
seulementien partie;; voilà la règle géné¬ 
rale. Dans le premier cas toute la vertu du 
traitement réside dans le bandage ; dans 
le second* des bandes ne doivent être ni 
trop-lâches ni tropserrées ; mais fermes et 
point déprimées aux extrémités et au mi¬ 
lieu : les noeuds doivent toujours se trou¬ 
ver en dessus et non en dessous, ainsi que 
les coutures et, autres moyens d’union des 
bandes. H faut éloigner les noeuds de la 
plaie, les placer de içà , de là y excepte là 
où'il.y a:dh frottement et où l’oii s’appuie ; 
enfin les endroits creux , qui n’offrent pas 
de résistance.! Les: nœuds et coutures doi¬ 
vent être mous et point trop grands. Il ne 
faut pas oublier que le bandage tend tou¬ 
jours à glisser'vers les parties déclives ou 
plus étroites à leur sommet, comme à la 
tête et à la jambe. 

5. Lescircohvolutions des bandes se font 
de droite à gauche ou de gauche à droite, 
excepté à la tête ; tantôt elles sont droites, 
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-70i; WpktVOIfftVr VTt»|»TiSt. E; (JISV 6VV TCCVTSC 

vojMfc Èv M,fo» s ï£pifayiyspra sjxiSitno;. Ilie- 
|tç (*w ,tomipivx ph ifSffTttvaty 
yriSi IfitopttffQm? -çOità ùpyôoOxi y. s'J , tooovi- 
■v«r/xôa0ai rîs p». Hc.aov yiv rx ecr^ata, üxi- 
cta <îs rà filira, Ayyx roït fxyyx vejjôfievov, 
yr, ~/J.ro> , àXV avw, si» TZJfsÇü , zai oyj.ru , 

*sà imSéasif xsà msÇtt. kpyv.; pâlXsuOaj yri 
«rl ro Shtofxj- àX’>. J lv9a « ?v0a to ap.pt a. Tg><îï 
âppa:, yr,n in ; TpiStf, yyrs h : spyrj} , pzTî 
sxeîtrs, oxou xmov. il; yÿj i; ro xev»èy ,xsî<ivj- 
fai» A y y ci Si xat pxppa palQaxov , oùycyx. Eu 
yt yry iarri yvwvxt, Sri è; t« zaGâyrn xai Ta 
amüpj çzùysi mx;iiriSeoyo;' olov xstpaXxç yiv 
rô avw , r.niyn; Si ro rv.ro>. 

i. ÈmSiïv SeÇix èir’xpurrepx , xai àptorepi 
«rt ÆsÇtà, JrXÀv t?î ze'paXîjç. TavT»v £è xur’ 
ïÇtv. Tà& vxivayda, àîro Wo xpyiw). Uv $ 


KAP' IHTPE10N. 


36o 

àjrè puvj; , ètf êsrsp ôuoiov êç ro pôvipov • olov 
roftscrov rSjj TsyaXÿjj, xat sïrt aXXo toîoùtov» 
Tà 5s v.tveûptsva , olov apÔpa, ômj psv Çyyxtxp- 
Trrsrai, wj vr/tara xai àrsXsffrara nepiêâlhiv' 
olov lyvvnv. H 5s nepirStvsrcei , aTrXâ rs xai 
îrXarsa*. otovr pèXrç. Upoairsp&iXïeiv 5s, xa- 
Ta/v-'î/to; ptèv twv jrspi raüra stvsxa' ÀvaLî^toç 
5s, roC è®fMravroj èmS(apa\t , sv roïffiv arps- 
psbufft xai Xaîrapwrspowi roû owparo; - olov ro 
avw xat rè xarw rov yoèvaroj. OftoXoyssi 5s, 
wptow psv , ^ TTspl riv irsp>iv pao^âXrjv jrsptêo- 
X«. Bowêwvoj 5s, Tl Trspi rov srspov xsvswva. 
Kat xviiprt; , ^ iirèp ya.tnpoyvnp.int pkv,oxi- 
ffourt p-èv oivu } Ÿi foyri, xârwSsv « àvriXviiJ'is* 
otci 5s y.ârw, roùvavriov. O la Ss pi etniv, 
olov i y.eyoài , toutswv sv rw ôpaXwrâ-w ràç 
xaraX^taç TrotssoÔat, xat «xipra Xo|w rw 
S7rs5s<rptw ypséo&xt , w; ro xovtpwrarov, Ocra- 
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tantôt renversées ; à deux globes ou a 
deux chefs ; ou l’oa se sert d’une seule 
bande, que l’on fixe artistement autour 
du front ou aux environs. Les parties qui 
se meuvent comme les articulations, à l’en¬ 
droit de leur flexion , doivent être enve¬ 
loppées le moins possible de bandes et de 
linges épais comme le pli du genou , les 
bandes doivent y passer, simples et unies , 
comme par dessus la rotule. Leurs circon¬ 
volutions doivent embrasser surtout les par¬ 
ties environnantes, fortement retennes 
par des nerfs ou tendons et des ligamens ; 
et celles qui forment des creux, comme le 
dessns et le dessous des genoux. Les révolu¬ 
tions des bandes se font aussi très-bien 
d’une épaule à l’autre ; aux aines, aux ais- 
sellçs et aux flancs, sur le devant et le gras 
delà jambe. Mais il faut renverser les cir¬ 
cuits en haut ,si lebandage tend à descendre, 
et en bas s’il tend à remonter, comme à la 
tête; autrement les circonvolutions doivent 
être symétriques, point trop rapprochées, 
ni obliques ; l’occiput présente un point 
I. 16 
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d’appui stable tel que le dernier tour de 
bande doit fermer le premier. Mais là où tout 
bandage est impossible dans le traitement, 
on fait des points de suture , des injections, 
ou des agglutinations, au moyen de linges 
bien cousus et d’emplâtres. 

6. Les linges pour les plaies doivent être 
nets, légers, mous et demi-usés; on dé¬ 
roule lés bandes des deux mains en passant 
le bout roulé d’une main à l’autre. On doit, 
suivant le volume de la partie , calculer 
la longueur et la largeur des bandes conve¬ 
nables. II font que les globes en soient 
fermes, égaux et bien roulés ; si le bandage 
doit manquer, il vaut mieux que ce soit tout 
de suite qu’un peu plus tard ; il ne faut 
pas qu’il comprime trop, ni trop peu, au 
point de tomber. On se régie sur les parties 
que le bandage doit rapprocher ou diviser, 
redresser ou séparer en sens contraire ; où 
doit choisir des linges demi-usés, doux , 
légers, propres, suffisamment larges, sans 
ourlets ni durillons; assez forts pour 
être bien tendus ; point trop secs , mais ils 
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tov nep&UOsv tù irXccvuSiffrend xxri%tt. Ojm* 
(P>. îôîÆtv à0$vio«tt, f*n 

^:S«a(v?!HwT{«.%s{ f [p&ppâat .*àf àvcihfyt aç 
7rousa9«t È* «araSolïç -Ji gvpoawjç. 

x çtv.EîrijîïŒft^TPc xpBâpi r ttâttyoi > paMxxà., 
%sm&- : .EX«î<T6tv àfiytnépypTEi/: Spot, v.oà ixoerè* 
{^i[vijj^pl4 ; jtOTi&'s(.vi'-TM..wpwpïffoi3ff»i §v i( tk 
wJ&TU WtttWf ïrcï^g t&w oOovlom wsxftctipèptvov 
^3à0at.\ÈWÇiçs>;i«j(ia : Xa«.<rje>»)p*t, 9fta>«i, «v* 
xptygïî^Tjx âs 5» -pétyovTU àurtminxetv îtaxtw 
t«:^îM;« wo7r£ff^vrciiv. Ta Ss pire irtîÇetv, pwjre 
àiro*wrrstv,.£ht Ss-’é^èrçti ag bciSsatf, n vttoi îs- 
(jtî y^’àp'psripa, YnaS&riç pivalrit), Sures « 
«<p«xTtSra «poffTsïlai smsKtaphot euanï- 

\M,. v%Ti*iaToàpfoat Stcunttkou.^ îj âuarpap- 
psvx ^topOwaai, « ■càvâvTsa, HapaffxruxÇstv dî 
oôoD^xovipa t >S7rT«, paiôaxà, xaQapà, jr>a- 
fix, pv S^wra |wppaçàç, p$rg è^aeyrcaç, «ai 
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vytéot, Sorts rivvvmv yépsiv, xoii-6),iyv xpié- 
orw , n'h Ç/ipà, à\\’ tyynip.xyyû!(Ô ,-tp «taura 
gûvrpoça. ' Àftort&Tp' fièv y liati 'fa-' ùiTttdpa 
TÂÎ êfpri; ipzystv.pisv-, jmÇttv âkftofi- r*Cru<u 
.ç . 'Apx$ç(hu'&: ix Tov wytso; [:x«t^Tê^suj«v 
jrpôç to SXxo;* wo-ts Trà piv, yrreiv'i^ÿsXjJfdt^j 
sifpov & pu}'.- bnfyXkrfiïitau Èirideï-J •;[ is J'wàf 
pèv ôp8à, è? èpO.ôvfsc is XoÇàj XoÇwçi» ffjjMjkr 
part àjrov» , èv m pufrr* •. ànoaipty^tç pwjis ‘"ebrô-; 
o-raertç striât tij» È§ ou ,üot«v piiraXkxatfH 'èç 
àvâ)uj\piv J iç-JHai'i j p*i p.S7xXhx£av<jtv t} ùlX 1 
ïptota iaûia fgouàt,, pûsç, çp^sêe;’,- vsûpx , 
ôo-isa. AvcAttâpçOat $è $::.Xsetr8«t sy s^'piatr 
cnrôvÿ tm xaTà,çv<7tv. 'fty ^t’;av,«7roffTfl j-rà->- 
vavita. iïv «v sx7TS7ria(jtsv« Çutmïiat, zàptèv 
aXkx zx aura' sX tioÜoü £s nvoî ^eï Txi/jjtfvà- 
7W7/JV, xat ex wp otrayuyyjf . irju sjruÇtv: , ro 
irpwiûv rjxtora, sjrstra S7rt ptâMov , optovioù 
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seront humectés avec une liqueur appro¬ 
priée au igeure de plaie. Quand il y a un 
abcès j je bandage doit passeri légèrement 
sur la tijmeur ysansy exercer de pression. 

■>f. ; Il doit commencer sur la partie 
saine et $e ,terminer aux . environs de la 
plaie, afijo de favoriser le flux de la ma¬ 
tière-et; de l’empêcher de s’amasser. Il 
faut qu’il maintienne les .parties droites 
directement v et les obliques obliquement, 
çaùSr;douleur t ni. constriclion, ni tirail- 
lement. Pour l’application et la levée de 
l’appareil, il faut choisir une position telle 
que les. muscles , les veines, les nerfs et 
les os conservent leur direction, qui doit 
être toujours naturelle, soi t dans la sus¬ 
pension, soit dans le repos , et point dou¬ 
loureuse , pourvue point occasioner d’ab¬ 
cès. On rejoint ce qui est séparé contre 
nature, quand il s’agit de réunir ou de 
redresser des parties mal conformées. Il 
faut un temps bien plus considérable pour 
celles qui sont protubérantes. D’abord on 
les serre très-peu en commençant, puis 
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plus encore , ; jüsq»’à'>œeiïq«e! le 'terbiesoit 
un mutuel contact ; il faut quelquefois di¬ 
viser ce qui est qni, soit avec , sèit sans 
inflammation. Ouïe peut encore au moyen 
du bandageiqui agit ici ett sens Contraire ; 
on redresse de même ce qui est'difforme, 
et l’on rétablit ce qui est' séparé par le 
bandage , au moyen de ^agglutination, et 
de la reprise ou-suture; — ; ; 

8 . Le nombre dès bandés,leur-lon¬ 
gueur et largeur; doivent' être'ittcstfnéB. 
Leur longueur: est relative au bandageV 
leur largeur sera de trois èü qùat r©<travers 
de doigts, leur épaisseur de twis'somiqua- 
tre plis, leur nombre suffisant pour serrer 
la partie sans excès ni ddfaûtv Quant à' ia 
direction, ou forme circulaire du bann 
dage, ou se réglera sursoirétendueysani 
surcharge quelconque. Il y! a deux maniè¬ 
res de diriger les compresses a d’une’ de 
l’endroit léséovers les parties supérieures, 
l’autre vers les parties inférieures. 'Le lieu 
blessé doit être! le mieux assujetti 1 ;; puis là 
pression doit diminuer‘aux extrémités 



K AT’ IHTPEION. 3&J 

pxhffTtx TO ÇupJ/avSiv. Ll'J Si cnmsratysvx 
Stcedieïitv cvv p.èv ffo'/u'jvÿ rùvavnx' Sv'ev Si 
t*wtVi; , nxpaaxs'jÿ psv ~ÿ «ùtn , èffi3s<TEi 3è 
èVavTin. Aiïtrtpapfxlva 5s SiopQüacu , <rà fiiv 
aù.a xarà tel «ÙTa* lîsï Si, rà pèv «TrsWXvOoVa 

ènct'jx'jüv èmSê aei, ïïapaxoXtajffst, àva^>?j/Ei‘ 

?à 3 ê èvavTia Èvavu»;. 

*j. Sir),vjvwx pxs«, nlx-rex, îraj^ea, îtIjj- 
Qecr pjxo*, ovn * intSiai;. Maro; rpwv w 
Tsrrapwv 3axTÛ),wv 7rct^o; rpiîmi^a « TErpâ- 
7rTvi^a.n)i5i6oç, xux).ECvraç p vîrepêzlï.etv, pvSi 
fifcîjrctv. Olei Si s; 3iop0ô>fftv, pxoç xvxisûv- 
?aç , 7r>«T05 [3s] xai jrttyoç p Èv3sip Têxp.ai- 
pscrGat, p3s àQpôa TrJ.jjpEÜvTaç. Twv 3s oGovîuy 
vTtoSsGjxtSii eiat 3vo. Tp 7rpwtp éxtov aîvso; sj. 
TX «VW Ts)iEUTW<J<' Tp 3È 3«VT£pp , EX TOÛ fft- 
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veo; sî t« xârw. K ara ri o-tvo; neeÇeiv pâXiffra r 
ixiCTsrrà axpa, rà os aX).a xarà Xôyov. H (îè 
iniSsnti 7rov).ù toû ifytso;7rpocrXapêavsTW. Ent- 
Sétrum* Sk nXiOoç, pjxo;, nXârOî. HX^Oq; 
pèy, pi iffO-auSat rov ffivsoç, ptviiïk vstpÔjiÇty 
tvïpstffiv étvai , p.n§k «x®°5 > pj^è nspipps^iv , 
p»(5s sx&jjXuvcriv. Mixoç <îs xai 7rXaro? , Tpiwv 
i TETTapWV i ngVTS ri êÇ Tri^EWV psv pixoî, 5a- 
xrûX»v5èîrXâTOî. Kai Trapepstffparoç ngptSoXai 
TOffaOrat, wcrts pi ir'téÇuv, MaXQaxà 5s, pi 
‘Kxyjtx. TaCra navra t5; snt pixsi xai nXârsi. 
xai na^st roû naôôvro;. 

0’. Nâp0»xg; 5è Xstoi , opaXoi, crtpot • xar’ 
«xpa ffptxpû peîou; svQsv xai svQsv ri? krcids- 
cLOi' na^vraroi os, isÇipmsroxaT>]ypa. Oxoaa 
5s xuprà xai a<rapxa çûaet, çpvXaa’ffopsvwv rwv 
vnspg^ôvrwv, oiov rô xarà 5axrvXbvç i cçwpà, 
TÿSéaei, iri (Spa^vT^Ti. Ilapspstcrpadi 5s àppo- 



ailleurs à proportion. Le bandage doit être 
fixé sur les parties saines. Quant au nom¬ 
bre, à la longueur et largeur des bandes , 
leur nombre sera tel qu’elles puissent em¬ 
brasser ie lieu lésé et le préserver du frot¬ 
tement des éclisses, sans surcharge , ni 
distorsion , ni défaut de tension. Leur lar¬ 
geur sera de trois ou quatre travers de 
doigts et leur longueur de cinq ou six cou¬ 
dées., de manière à ce que les révolutions 
des bandes fassent seulement une pression 
modérée. Il faut qu’elles soient simples , 
point trop épaisses, mais proportion¬ 
nées au volume et à l’étendue de la partie 
lésée. 

9. Les fanons ou attelles doivent être 
légers, unis , mousses aux deux bouts, et 
un peu moins larges ici que vers le mi¬ 
lieu ; plus épais à l’endroit des fractures. 
Leur application est nuisible sur les en¬ 
droits courbes et dénués de chairs, comme 
vers les doigts et les malléoles. Alors on 
change de place les éclisses , et on les fait 
plus courtes. Leur but est de contenir , 
16 * 
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sans comprimer ; le cérat que l’on emploie 
doit être mou, léger, et surtout bien 
pdr ; l’eau se mesure par là chaleur et la 
quantité : il faut que le médecin en fasse 
l’essai sur sa main ; les affusions abondan¬ 
tes d’eau tiède sont bonnes pour fondre 
et atténuer ; il en faut peu pour ramollir et 
incarner ; les douches doivent se continue? 
jusqu’à ce que la partie se gonfle ; on doit 
les cesser avant son affaissement, car ce 
qui se gonfle finit par s’affaisser. 

lo. La position des parties malades doit 
être mollette et égale, un peu élevée 
comme vers les talons et les lombes , sans 
distorsions, ni tiraillemens. Toute la jam¬ 
be , et non une partie seulement, doit être 
placée dans une boîte, en ayant égard à la 
maladie ou lésion , et aux inconvéniens de 
la boîte. Il faut considérer ici la position i 
la distension et la réunion, d’après les lois 
naturelles : car la nature est pour beau¬ 
coup dans toutes nos opérations. Elle doit 
être toujours Consultée. On a égard ici à 
l’état de repos commun et habituel. On 
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Çstv , pn îriéÇstv tc rcpMTOv. Ksipwr» p.aA0axjj 
x*t Xetp.xtà xaôxpSs. Ÿàarof SepptcTu;, o{. 

BepptoTVi ptèv.xara ’tîjs swwroü * aTst ” 

ÎDôiftaç £s, yoùAaxi pèv xat Iç^vÂvat, to 
îrXetàTOv «ot<TTO.v. Sapxwtrai x«t cwraWvat , 
tô (xÉTptov. Mérpiov Ss, Iv xvj xamxvtm, fri 
ftsrtupiÿ>[ttmv , fot, 7rptv £upwHfr«tv , Traût- 
»ô«t. Tè ptiv 7«p 7tp»T0» saperai, Ittcitk 
lffx ya ix!iat. 

t. 0«fft; Æè pxl&xxY ;, àaoàb) «vàppoiro? 
TOÏGIV ÈHÉ^OIIOT TOC CWpiKTO; , otov JTTSpVn ;x«t 
Itr^iw" w; pîrs àvaxiarai firjrg èxrpsïrgrai. 
luïri-M îravri rw traitai n «fiûxsiv; Èjrè 7riô®ç 
<îg jftg7retv xai TtïWistÿ ézôsa ptatTrrgt Æitat. lia- 
pgft; ês , xai Ætâraffiç j'xat às«7rtact?, xat Ta 
ataa xarà ÿvaiv. ^urreç oè èv ptsv Sp^ot;, rov 
gp-yw t5 irpfâtt T fi povtarcu, rgxptapreav. ,Ê$ 
Æï T«VT« , nt-TOV gXtVxÛOVTOt j èx roü xotyov J 



sx toû eôeof. Ex [xèv toû sXivvûovto; xai àça- 
jj.ii/ov , Taj lôuwpîaç <m7mff0ai, olov to rîjç-. 
/sepôî. Ex 5s toû xotvoû, exra<nv , i-ûy/ap-^iv, 
otov to e’yyvj toû syywviou iriî%eo; npoç 6pa- 
^iova. Ex 5è toû s'Osoç j ori oùx a).).a ff^xpiara 
ye'psiv ouvarwrspov, oïov exile» exTxctv. Ano 
tovtsmv yàp pr.ïcrxnlsïaTOv j^pôvov ?j£Ot av pi 
p.sraXXâffoovTa. Èv 5s r? ptsTaXXayvi sx 5tarâ— 
pto; optata raûra IÇovatv, s? sÇtv ri 3iotv, pus?, 
yXsês; j vsûpa , corsa, x piâXioTa suSsia xai 
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ta. AidcTaoiç , piliez» Ta pêyierx, xai 7râ- 
jjtffTa, xai ôpxl», xat oxou àptpézepw âevrepa, 
(ov <tô wroTSTaypisvov ' HxioTaj wv to avw. 
MâXXov 5è toû psTpto-J , (BXâêv?, 7rX«v jrxiSiuv. 
É%etu [5s] àvâvT»i cp.iy.p6v. Aiop0woto; 7rapà- 
5stypa to àpûvvpov , ro ôpoÇvyov , to Sptoiov , 
to ûyts'{. AvaTpi^tç 5vvarai Xvaat, 5?;oai, 7 
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connaît les positions naturelles à la manière 
dont les membresse placent d’eux-mêmes ; 
comme la main dans .la prOnation à l’état 
moyen ou commun, qui comprend la flexion 
et l’extension, comme le coude dont la 
forme est celle d’un angle aigu avec le bras ; 
à l’habitude sans aucune figure , et bornée 
à l’extension, comme les jambes : car on 
peut ainsi demeurer long-temps sans chan¬ 
ger de position , dans cet état de repos et 
presque d’immobilité. On voit même par 
l’habitude que les muscles, les veines, les 
nerfs et les os sont bien étendus et bien 
placés dans cette position. 

il. Une extension profonde et égale 
est nécessaire lorsque deux os sont cassés 
ou seulement quand un est superposé. Si 
elle est trop faible, elle est nuisible , ex¬ 
cepté chez les enfans ; on doit la faire sur¬ 
tout sur les parties déclives. Le redresse¬ 
ment, des os bijugés dans les cas douteux 
se fait en y comprenant le côté sain. Les 
frictions ont la vertu d’atténuer, de fon¬ 
dre , d’incarner ; les fortes durcissent, les 
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molles amollissent, les fréquentes amai¬ 
grissent , et les médiocres épaississent, 
Quant au bandage, le blessé doit dire tout 
de suite s’il est trop serré à l’endroit lésé , 
et point aux extrémités; ou s’il se sent 
plus ferme , sans être comprimé ni par la 
quantité ni par la dureté des linges. Le 
bandage doit paraître plus serré pendant 
les vingt-quatre heures ; moins le lende¬ 
main , et être lâche le troisième jour. Le 
lendemain de son application, il y a une 
tumeur molle vers les extrémités. Le troi¬ 
sième jour on serré davantage ; ceci est 
général pour tous les bandages. On con¬ 
naît, dès le lendemain , par la tumeur , si 
la pression des bandes est suffisante; en¬ 
suite, on met plus de linges et on serre 
davantage ; on peut commencer quelque¬ 
fois dès le troisième jour ; tout doit être 
relâché le septième; les os.réduits sont 
plus grêles et déprimés. Quand il y a des 
éclisses:, si les parties sont très-peu char¬ 
nues, ët s’il n’y a point de prurit ni 
d’ulcération, on lès laisse jusqu’au ving- 


Sxpxâtrca, fxivvQitjcUr H ey.),npr >, drivai. H 
ixa.yay.rt , Xt5c«t. H TroXhy y ftcJvOivoct. H.pstpHî,- 

nayvvxi. Êmitai ds^ to jrpmov 6 [xèvJnidedi- 
pivot fxtxMtrvx wâ-rw neméx&ui mik t.o .cive?., 
feucrra.'-tà. axpa* «ppdcSai dè r ixinsmé^rOxi 
rw wtoîôtt’.Ti icp^üï. T«v :d's,\rifxépm; twwiv 
vvy.ra iliya jitâXlow TJ)v d* ûaréfavt ntTcrov-.: 
Tptrir ,.yaikxpii Eùp«6^t« rp ^-jxç$e@4ft 

sv âxpstç o’É&ipa pxXôav.dvcT-p.ÿpÎTJ] 

(îsVst XuÔsv, iiîyyp6\epnv nupà Ttizaç tçc^.stii- 
tw;t<î.' TSj dè .ùartpeuy êw$0Si,,>}v:&- 
Mitât imdsde[xévov (pavjj, fxudüt dd r ÊyMgÇji». 
<îè pâ)i),o.v *al.«ri 

«ffi p.«ÀXov xai èpi.;5x)ia(xi. àwô 

trçç Trp&Knî: ifft$<p9frj..V>flivra wpu^x® la^wt- 
[*x$i} j(aX»pÀ ti o<rrs«*'!ô».4? ij4i 0 ^ >,r - aç ^. s ®^. 7a t 




$v [ jxêv] iT)(yà v.'m «xv>jo , fA« xat àvéXzia Êâv 
psypiç eïxofftv vuepéuv ànô tow atviof riv $« ti 
vfforrrsv>ir«t, Xi «rat ev tw peau , [za't] vâp- 
9>ixâ; ütà rplxrn èpeiSeiv. 

t6 . H àvdtXx'J/i; , x à7r<$£or; j j) iniSeat; ù$ 
iv rw aùtw î &a<pvX»miv. KecpaÀaia ayjipx- 
zuv , sô>j [xai] tpia«;' ixacrfow T<âv\psXs«v. 
Tà'eïi'e-x s’x TOV Tps^stv , iSoiriopéeiv , toravai* 
sfaf«sf'îFfffet:'j ht voû -êpyov , ex toû àçpüffôat. 
Cit ypvaii xpsïrüvet , ùpyiv Sè tjjxei. Tzxet 
[x&i ] ri 7rts?tî , ri ■îrXüôsi.', 3 îff^iï. Ôxiffa <ît 
è/yypûpxzx, ri yki&pxzx, ri- aniapxzx , r, ot- 
SipztK-xfïéypxvttxJÇàp'vezai oiïpa èx Ttfû Zpù- 
fiaroî ÿ i; piv zo «vu toO aupxzo ;rp nhïazov, 
PP^yy Si ri xat È5 TÔ xât» , i xariivT»] txv 
^ îïpa sjjovTa $ -tô tfxéXoç. TtQspevûv zr,v à.pyy,v 
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ticinc jour , à compter de la lésion. Si l’on 
a quelques soupçons, ou délie l’appareil 
dans le milieu, chaque troisième jour, 
et l’on fixe de nouveau les éclisses ou fa¬ 
nons. 

12. La situation de la partie lésée et sa 
configuration doivent être conservées avec 
soin en faisant le bandage. La position est 
relative en général à l’habitude et à la 
forme naturelle des membres. C’est celle- 
là qu'il importe de leur donner, car il en 
est d’autres qui s’acquièrent et se main¬ 
tiennent pour courir, se promener, et 
pour rester debout ou couché ou pour tra¬ 
vailler. Le travail fortifie et le repos amol¬ 
lit. La compression amaigrit, mais ici on 
agit plus par le nombre des linges que par 
leur force. Quant aux ecchymoses , aux 
spasmes, aux contusions et aux tu¬ 
meurs , sans inflammation , le bandage 
doit plutôt se porter vers le haut et serrer 
moins vers le bas, surtout à l’avant-bras 
et à la jambe. Le premier jet du bandage 
se pose sur la plaie et l’affermit ; on serre- 


ensuite très-peu aux extrémités, et mé¬ 
diocrement au milieu, en ramenant les 
circonvolutions des bandes de bas en haut 
et en les distribuant d’une manière uni^ 
forme , pour exercer une pression égale. 
Ceci, dis-je , a lieu plutôt par le nombre 
des bandes que par Leur force. Il faut donc 
surtout .que Les. Linges sbieint doux, fins, 
légers, propres,'Larges-* assez forts pour 
dispenser quelquefois deè éelisses. Il faut 
les arroser abondamment. 

lâ. Mais pour les luxations,Les disloca¬ 
tions , les entorses , les fractures et muti¬ 
lations , le bandage doit toujours pousser 
en sens contraire du déplacement. On le 
fait, après une extension convenable , 
pour replacer les parties en leur lieu na¬ 
turel, çton les étend même au delà, avant 
de les astreindre par le bandage et.par des 
linges, sous toutes les formes. On les 
maintient ensuite dans une situation droi¬ 
te , par l’extension , sans négliger ni les 
frictions ni lés douches multipliées. Quant 
à 4 a maigreur ou marasme, le bandage doit 
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Y.ùrà ro fpwpta, xiù p.6i\tavâ èpvi$tÿfxy%xt<?réi 
rx&üpfy, -f>e'(TMÇ T« &.« psffoy, to sff^arov 7Tpà^ 
■f’à icvftV fôüirwjüo'tOî’ vipaptevo'* imâiasi 7rtfé««' 
Àiicp'icïl VàO-Fsr 'Wjrût. :o M#- 

XlèSfc 'SP.VSWïbiîfK» oS^W^è^ra^àowça’v'fia)-- 
Sfitsfà^ 5t&S&pa,'in:À«tia^wÿ'ts*j «; av,avêi) j vap- 
0jfxàï •,' xat .xara^iffét %piea9xc ràiovi. 

«7. Tà &'fxrrt&jüft#, $ ■àrpcjijixToc', 1 'y <ît«- 
CTKjMrta j -4' - àîW#céopb:fà j, rî ‘âffok^tfpara y 
$ îbwrrpïpuâra , oïa'ifot^Xà'^àé èrepçppomx , 
sv0£v ptsv iÇéczri y %iftiïi$âvTCC y o-nri SI i;uvTn-- 
•>'ovï« jpi»t\'fÿ ; fàvavti* psTrjj, 4ntSe9tvrtx, n 
fyr* iiïtSi0v»cà trpaxpÿ p.£Xkov, y&a te «g-footf 
iWff xat'Tèfonk 'imSfàptè&t fxoù. ^ôïert rntià* 
'■WSfty 5wfT¥bMv : cnwlfyfiàot, v.at roiat 
îà'ttm&i'Vy 'àVà’r^’t^à, " : Sit>p9Siàsi, Héeüttè xat 
«dÈwt^uertt'ü^ivr.fi <?£ purt^ptafaTrouM irpo<7- 
î.d^tSxvttWTOCTOCT’ v^ifo; i-îtiSih ù; av èg èfft-* 
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^poft«î ’Tà,§yvf«x4vT« Tt).iwoi; ri cÿfagpecfx èpi- 

vv0» ,yi,«XX>i «-Tr, èTuSéoQ #ÿtp«M^Ço.vfr.«-;'n(~ 

xXtvsi K :Trçv av?>}<nv Ixasi- t»V: àv«7r^Xfftv tw.v; 
trapxw-j, T-aiiai-ta. BeX-riov^s zat tà .avwôsv, 
oipy xvvîptvjj xai twv pipwv, ( J$$ c ‘|oJswppv axs-; 
Xo;. Tw ; ,V 7 ,iâ ffvvssA^ïv ; ;tiç ôppioVspov rj.-.xai 
éizoiwç fX‘vyy>i >; ycà 3 pp. 0 !trJ 4 ,j»; Tpaf«; N «7rax)i6'tr' 
)j3P«t îx«l., &jip »m f :p%ouui>v.i ptr? _ {$«. 

^vtfietPfcjK^ÿïf^y t<3 i/.&ievÿt (îsôpifyoyj, x«î : ày«c- 
Tp^st, ;^pwpsyov : - ,'ftfiçpxpyqrî.,?. JMM...x9STeçj(fiç« 
vapOsjxwv. 

- ia ;.jTst Si sppsçc/uaÿy y ai pcTtoffrypiypara 
çTyQei^ jrXsypriffi, ?,e*paXîi , xai Toïffiy.aXXofcriy 
Sffa Tot«vra , J5 f« ,fv*x«v , v ftj? 

svasiecOai, ràii »M rm^iaaviçem tû y- xocrà 
t«ç àppovtaç sv T9Ï<r( xarà Tflv_.ys<p«Xrjv paréoi- 
W spstopxTwv J'âptv , è.Jst te Syfyswy, y srrap- 
pswv, ri aXX»; xtvrj<H05‘ opov.xà rata tov $«- 
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s’étendre fort avant sur les parties saines, 
afin de faire'refluer leslnuneursvcrs les par¬ 
ties amaigriespourfavorifeerleur dévelop¬ 
pement ; cap la compressiopidu handagôles 
empêche de sé fortifier davantage ; Il est 
bon même $ dans ce cas ,ide: lier:-ensemble 
la jàmbe ou la euisse saine avec la ihalade, 
afin que toutes deux-restent également 
immobiles, ét qu’elles assimilent et rejet¬ 
tent en commun l’aliment* Le nombre et 
non la force, des linges doit -diriger la pres¬ 
sion: du lieïjlésié;; on la ; diminue ensuite, 
autant qü’ilj le[faut-jretîl’onjfait^-usage:des 
frictions pour incarner, et des douches 
abondantes, en supprimant les édisses. 

i 4 - Enfin,il j a des points d’appui 
fixes pour les bandages, comme à la poitri¬ 
ne, aux côtes, à la tête et encore à d’autres 
parties. On s’oppose-ainsi au déplacement 
provenant des chocs ; enfin , l’on parvient 
à rapprocher et à affermir les jointures des 
os, qui se lient par harmonie, comme ceux 
de la tête ; on s’oppose ainsi à la toux, aux 
éternuemens et aux autres mouvemens 
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qui ébranlent la tête ou la! ipèitrine. Ge 
saut; là les avantagea de 1 » stabilitéi du bani-, 
dage. Il'doit Surtout-raffermieiles parties 
lésées ;!ooàppiliq»e an dessous y de las laine 
molle QU;des linges; doux ^ imbibés; d ? uœre 
liqùeurconvèhable^L’applichtion des ;ban-i 
des doit se faire sans seoouises et êbé 
telle que les-, os soient rapprochés peu i 'à 
peu iet finissent 1 par se toucher. - Il faut 
éviterawc soin ; tout eê qui peut exciter 
la toux ou l’étérnuément, ietà’y opposera» 
fixant bien le bandage , pour prévenir tout 
déplaeemeM^ou) dérangeriien t-'Appa¬ 
reil. ::■>!; ^ t T '' ni 'i ;;o(j ébhl 
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p» 3 ta xai astpaV^v inoaryipr/^rx. yiyvtvxt. 
Toutemv ânivTuv ai aurai ijupcpterpiat rîj; È7rt- 
Æsfftci;. H pcèv yap rà fftvvj, pt-aXiara neméyjicu. 
XmTiOhxi oüu stptov [ ^ ] ptaXdaxoV rt âpuôÇov 

tw TiâSci. E7uJstv $s [in pâiiov 7rteÇs0vTa, yi 

wo’ts roùç eryuYpoùj p.)j ÈvceisaSac, toc; te 
ÿtaffTCMra; twv àppcovcwv ^aüsi Ta sa/aTa ài- 
).«iwv , pcjjTS àpcçpt TOÏai orrappcoïffi aai p«Çiv , 
à)>V waTS à7roffT>jpt7pta uvat, aai pîjTS Siu'ja.'j- 
aâÇ»iTa.t, pvjTS ivtreiriTat. 


£ÇT, froî'ih i\ u 

jv 4 i v'O 'V-TO* V J 

-, - 

\m'partit ’x.fs>i.(ki^ ,i\ - «b jst civj il ,'*oj’rst 

■ i! Xf§hs<Si irxvlvîx-XîW^ f trvo j»vsO ' 

ï , 'C?v 0 ‘ 3 ï -; v.ca( _ ?■’ Â' ll*Lô 
. S?;. ÿXjj y.V»^sr.;>T> ;; ?.û 

-jtl' icr '. -;il vÛ'.i.’ i 'M • » >i . a-: ' 

.- { A-i^cj k-; Jî3&«aitTW jt'iot !C.vi stà.'j , 

-VvCisÆ Î^.VAJ'.&S , }*& XsiXisÿivo-Zx: î^ck’.Ck 
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CONNAISSANCES ANATOMIQUES 

COSTENVtS OAN5 tï WÎME î>fiEMISR , 

SUR UES MALADIES DES OS 


Ok a soutenu et enseigné publique-» 
ment ex cathedra, dans cette capitale, 
qu’Hippocrateest d’une ignorance si gros¬ 
sière en anatomie et physiologie, qu’il n’a 
pu distinguer les artères d’avec les veines, 
ni les nerfs diavec les tendons et les liga- 
mens, ni les chairs d’avec les muscles ; 
lesquels se trouvent ainsi englobés dans 
ses écrits, sans qu’il soit possible de trou¬ 
ver les termes précis et techniques, sui¬ 
vant lesquels ces diverses parties soient 
nettement définies. Les auteurs modernes 
s’accordent tous pour accorder cet hon¬ 
neur à Aristote ou à Protagoras, 

I, 17 
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On peut maintenant consulter Hippo-r 
crate pour juger ce procès célèbre et ren¬ 
dre des arrêts moins prompts, surtout 
lorsqu’il s’agit d’une science fondée en¬ 
tièrement sur les faits et l'observation. Il 
est donc bien évident qu’Hippocrate et ses 
ancêtres avaient cultivé l’anatomie hu¬ 
maine. Voyez ses Traités des Plaies de 
tête, des Fractures , de V Officine du chi¬ 
rurgien. ,) 

PLAIES DE TETE. 

Autopsie, satures des os de la tète ; dij.loé , 
sa nature, sa consistance, ses veines, pag, 96- 
99,—Articulation de)a mâchoiréinferieure, 100. 
—Des fentes00 fêlures, roÿ^Côntuslon'et solu¬ 
tion de continuité , des contre-coups, de ; la né¬ 
cessité du trépan , 111. -—- Considérations suivie 
genre de blessure , tao,-r Symptômes de lésion 
et commotion du cerveau, ibid, y Difficultés de 
la trépanation près des satures, 134,. De la di¬ 
rection des incisions pour les plaies obliques et 
sinueuses, 128. — Dp premier appareil et de sa 
durée, t3r, - Questions par rapport an blessé, 
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13a. — De la rugine , de son utilité , 135. — De la 
manière de Reconnaître les fentes imperceptibles, 
136.—-De la ménynge, 1,3.;.—De? fractures et 
des .esquilles;, i.43,— De l’épanchement de sang, 

14{t» — De la carie et nécrose , leurs signes , 
ibid. —De l’apoplexie , 4e la paralysie, suite des 
plaies de tête, 147.—Du vomitif, de l’opération 
du trépan, 148. — Des précautions nécessaires , 
de l’art, i 52. 

DES FRACTURES. 

De la situation naturelle 4es os de l’avant» 
bras par rapport au poignet,' dans la pro» 
nation et la supination, 180.—De l’ignorance des 
sophistes, 182.— De la direction des nerfs et 
des os, 186. — De la position contre nature, 
1 8p.— Du nerf brachial, son passage prés 
du coude, 190. — De la situation du malade, 
193.—De l’extension plus forte pour les deux os 
de l’avant-bras , 194.—Plus faible pour un seul, 
ibid. — Du bandage et de son utile application , 
197 . “(D n gonflement de la main , 198.—De la 
première levée de l’appareil, ibid. —De sa durée 
jusqu’au vingtième jour, 2o5-2i3-ai8.—Delà 
lésion des veines et des nerfs considérables, 222. 
Des hémorrhagies , 223. —L’os du bras se con¬ 
solide en quarante jours, 213. —Luxation in? 
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complète Üu genou endeilaiis, 2ay. — Des m’a* 
chines et des poüfies, 2 33'. — De' la fracture 
doublé des os de la jauihfe, s3fî-. —’dtt rttccbtrt 1 - 
cfesèment, 254.—De‘s taoufles et' des' poulies , : 
286, — Vbk ' 1 de lVcüiiise se èMs&iidé en Citi- 
quaUtè jours -‘-“De la cbapidilUn, i54- ,J -^ 
Des ; accldens èciis&rüiüïs, 277. — De ; la diffdf- 
mité du cal2 62,—De la présèncé des esquilles, 
281.—Des os protubérans et de leur résection, 
3o6. — Du séquestre des us Jougs en soixante 
jours, ibid .—De la carie , ibid ,—De l’action des 
m&iBfës, 3ibr~Dé là cônkusiofi dés Veines et des 
nerfs-, ‘îagV— Des questions à faire'au blfeséé, 
26’r. — 'fiés -ëfcfis^ea ! j>6ùr rendre- lés' Os bien 
droits, ’ao j;—Dés précautions dans leur applica¬ 
tion, ai 3. — Du régime, ibid. — De l’écbarpe 
pour la main / ibid. —De la conformation de l’os 
du bras, 214.—De la fracture de la" jambe et 
dn pied , 2x8.— Des entorses, 221.—Des con¬ 
tusions, 22$.i-Des ecchymoses, 226. —Confor¬ 
mation de M jambe , ibid. — De l’a luxàfion 'dé 
l’fextrémité inférieure dii fëmtir, 2 2Çf.-—Des ma¬ 
chines et des leviers,--ia : S3.'^u- Db’ublfe'fràctnre , 
238. — De la'manière de situer la jàmb : é dans 
une boite où canal, 2/(5. — Précantî'driS , ibid. 
—• De l'application des éclisses ou fanons , 240. 
— Dè la fracture dè l’os dé la caisse et dé l’ex- 
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tension permanente, a!»4.—Conformation nata- 
relle du fémur, — Dès fractures avec plaies , 

a65. -—feqüilles ; exfoliatioii' 269. — De leur 
traitement par les émolliens, 274. — Des abcès , 
277. — De la suppuration et gangrène , 298. 
— Signes d’exfoliation, 281. — Bandage à dix» 
huit chefs, 282,—Son utilité, 285, — Erreurs 
des sophistes, 293. — Contact de la médecine et 
de la chirurgie , 294.— Des os protubérans, des 
machines et leviers, 297, •*- De la pince en fer 5 
de l’exfoliation; ses signes, 3o5.~De la carie , 
de la nécrose , du raccourcissement des mem» 
hres , 3o8. —De la lésion des nerfs, des muscles 
et des veines, 3og.—Du danger de réduire,'3x3* 
»—De la luxation du coude en avant, 322} — 
postérieurement, ibid .—De la fracture du radias 
près de l’humérus, 329.—De la diastase, de 
l’ankylose , 33a. 

’ DK l’oFFICISE DU CHIRURGIEN, 

Du local, de la lumière, de l’habillement, 
35a et suiv. — De la position, de l’opération, 
des assistans, 357.— Des bandes et de leur ap¬ 
plication, 358. — Conforme à la situation natu¬ 
relle des muscles, des veines, des nerfs et des os, 
373.—De la position des membres blessés, des 
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fanons et des attelles, 369-371. — Le la eoaotà> 
tion et du bandage, 374.—Ses conditions, 337. 
-—Des points d’appui pour sa solidité, 38i. 
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